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•vie  che^  tesEfimngersJè prends 
la  hardiejfe  de  prejenter  a Fé- 
fire  <>Majefté  la  Relation  du 
•voyage  que  i’ay  faiE  par  terre 
iî^qu  q la  Chine  ^ ^ puis  hien 
dire  fans  fnenfonge  ^ fans 
faiterie  j qu  'en  tous  les  pais 
qtse  iy  d(frà^  ie  nay  iàmais 
•veu  de  F rince  plus  grand  que 


Vous  i ny  di  Royaume  plus 
jleurijfaTitj  que  le  <vofire.  Cette 
mnté  efi  fi  apparente  , qu  U 
nefi  pas  pofiihle  d’y  contredire 
quiniufiementj.  Car  de  quel- 
que njanité  que  fie  picquentj  les 
Nations  efiràngeres  ^ Joit  pour 
la  fertilité  de  leur  pats  , ou 
pour  leurs  ^andes  richejfes^  fit 
faut^il  pourtant^  quelles  ad- 
uoùent  que  vofire  France  ne  leur 
cede  ny  en  lé^nny  end  autre  i 
qu  au  point  ou  voflre  jïdajefié 
d a mifi  aujourd'huy  y elle  en  a 
de  refie,  non  feulement  pour  en 
fournira fies  Voifins,  mais  aufii 
pour  fè  pajfer  de  tous  les  autres 
Peuples  delà  terre.  Cette akon^ 
dance,  SIRE ^ efi m ejfef  de 


îujtice y Jhr  Hjôs 

fijets  la  heneâiBion  àuCid^àà 
heu  q^Ht  ces  Trimes  Infidcües 
expriment  le^  leurs  les  rem 

demmal-heureusés  pource  cpsils 
mettent . le  fondement  de  leW  ' 
Ejldt  a rêpîer  dans  la  ^ioleftce, 
Aup  efinl  njrajque.leurssüicès  ^ 
énormes  n ont  rien  de  commun 
duec  les  incomparahles  /vertus 
d vn  Roj  Tres-Chrefiien^  en  qui 
la  Clémence , la  Palèur^  ^ la 
Piete  Jont  tellement  iointes  em 
Jèmhlé^que  par  elles  les^  plus  re-^ 
doutai  les  PuiJJancûs  du  Adon- 
de  doiuértt  ejtre  'vn  iour  fiub- 
mifes  a Jes  armes  ‘viBorieufes. 
Veuille  le  Csel ^ S I R E ^ quel 
arriue  ainji  que  le  Jouhaittent 

d ij 


i 


tom  ks  fiâeües  François  , f3 
ayant  ï honneur  defire  de  ce 
nombre  ^ ie  puijfe  en  vne  meilleu- 
re occajlon  que  celle  d^n  UurC:, 
Cÿ  aux  dej^em  de  ma  vie , qui 
ne  fiauroit  ejlre  flîu  glorieur- 
fement  employée  y VoM  tefmoi- 
gner  que  ie  Juis  3 


Le  tres-humblc , tres-obeïflanc, 
& très  fidclle  feruiteur, 
& fujet. 

H DE  FEYNES. 


AV  LECTEVR: 


V O Y quelaV erité, 
quelque  forte  qu  el- 
le foit,  ait  bien  de  la 
s'eftablir  puilfam- 
ment  dans  les  efprits  foibles,' 
pource  que  leur  ignorence  les 
cmpechc  d eftre  raifonnables, 
& leur  faiâ:  ordinairement 
mettre  en  doute  les  chofes 
qu’ils  n’ont  pas  veuês  5 il  ne 
faut  point  pour  cela  que  les 
mieux  fenfez  lailfent  del’a- 
uoir  pour  guide , foit  en  leurs 
efcrits , ou  en  leurs  paroles. 

a iij 


Mais  -d’i^utant  qu  elle  n eft  ia- 
maisfi  bien  en  fon  luftre  que 
dans  THiftoire,  c'eft  là  princi- 
palemet  que  ceux  qui  l'efcn- 
uent  doiuent  eftre  foigneux 
de  ne  s eii  çfloigner  iaroais  s'il 
eft  poiïible.  C’eft  ce  que  ie 
tache  dç  faite , Lecteur , en 
Gçtte  fuccintç  Relation  que 
ie  vous  donne , de  laquelle  ie 
puis  dire  fans  yanité  , que  s'il 
ne  SJ  remarque  ny  des  auan- 
tures  eftranges,  ny  des  ren- 
eoutres  prodigieufes , ny  des 
deferiptions  extraordinai- 
res de  chofes  funeftes  j & de 

combats  par  mer  & par  terre, 
auifi  n y a-t'ii  rie  de  fabuleux, 
rien  d'affette  ny  de  furper- 


|îu,  ny  rien  qui  s’efloignc’ des 
bornes  delà  raifon,ôc  de  Thu- 
maine  apparence.  Laie  ne  dis 
point , ny  que  les  Royaumes 
que  ic  defcris  s'appellent  au- 
trement qu'on  ne  les  nomme 
auiourd'huy,ny  que  les  Villes 
ont  des  fituations  toutes  c5- 
traires  à celles  ou  Içurs  pre- 
miers fondateurs  les  ont  ba- 
fties,  ny  que  la  fenilité  rend 
çecommendables  certaines 
contrées  qui  font  d’elles  mef- 
mes  ftetiles,  ny  que  les  Voya- 
geurs peuuent  faire  cent  fois 
naufrage  fans  iarnais  périr  j 
efttc  di^ioursfansnianger>& 
ne  mourir  pas  de  faim  3 ôc  fi- 
nalement padex,  & entendre 
a itij 


la  langue  dVn  païs  où  ils 
n’ont  fai(5t  que  pafler.  le  laiffe 
à faire  tous  ces  beaux  com- 
ptes , & ces  agréables  men-- 
fonges  à ce  Voyageur  ad- 
uantureux  , 'qùi  pour  auoir 
veu  des  efpiceries  en  certains 
ports -où  elles  eftoient  abor- 
dées de  bien  loing , s'eft  ima- 
giné que  le  pars  où  Ton  en 
fàifoit  commerce  les  produi- 
foit  en  abondance  , -5c  qui 
nous  veut  pérfuader  qu’aux 
mers  des  Indes  Orientales  il 
il  y â quantité'  de  -Galeres, 
bien  que  toütesfois  on  n’y 
en  ait  iamais  veu  qu’vne  feu- 
le, que  les  Portugais  ont  faiét 
faire  au  port  de  Goa^  enco- 


ra  ne  s’én  pcuuent  ils  feruir. 
Pourmoy.,  comme  ie  nay 
pas  eiiuie  de  m expofer  à 
femblablcs  reproches , aufli 
mefemble-tll  plus  à propos 
de  dire  fuccintement  les  cho- 
fes  de  la  façon  quelle  les  ay 
remarquées  en  mdft  voya- 
ge. Ce  n eft  pas  que  l ay^ant 

faiâ:  par  terre  iufques  à la 
Chine , ie  n'aye  peu  fpeci- 
fier  plufieurs  belles  particu- 
laritez,  qui  eulfent  peu  for- 
mer yn  iufte  Volume.  Mais 
auant  que  prendre  cette  pei- 
ne, i ay  voulu  fçauoir  le  ïu- 
crement  que  vous  feriez  de 
ce  petit  Liure , afin  que  s il 


ou  1 voyage V 

Stant  Ÿ^Yty  àe  Je 

Turquie,  , 
Jlu  Royaume  <i‘ trahie. 

Au  Royaume  de  Perfi.  37; 

Au  Royaume  d'Orm^us,  /4 . 

Au  Royaume  de  Sindid>  :j  3 
Au  Royaume  deCamhaye, 

Au  Royaume  de  Sè(mat^^c>%- 
Au  Royaume  de  Çaiicuf'.  - 
Au  Royaume  des  M.AleuMe.  y%^ 
Au  Roya^e^  de  Çamemr.  t %i 
Au  Royanme-de  MÆmuei 
Au  Royal 
Au  Royaume 


Aü  Rôjdume  des  Cànarths.  i . 
Au  Royaume  des  Bramenü.izi. 
Au  Royaume  - des  Càulûmhinsi 
Au  Royaume  de  Co^ckm.  ^ 3^  • 

Au  Royaume  de  Bengaüe. 

Au  Royaume  de  Zeilan.  . 

Au  Royaume  du  loun 
Au  Royaume  des R/Iolluc^uesa-ke. 
Au  Royaume  de  la  Chine.  t4o . 
Au  Royaume  de  Pègi^Ui 
Au  Royaume  de  P'ancou,  iV  » . 

Au  Royaume  de  Gambogei  , 
AuRoyaumede  Sictm. 

Au  Roy  aume  de  Bijkegah  ' t s % , 

Au  Royaume  dilaican.  tsS  ’ 

Au  Royaume  dé  JiPoJambfcq>.  156. 
Au  Rpyaumé  de  Sofàüe. 

Au  Èoyaume  de  Portugal.  \ 


A MONSIEVR-  V 

>.E;  F E Y 

SVR  SES  VOYAGES. 
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[S  Fe^nçspjmué des 
' dar^rs  - .lieu 
De  la ‘Terre  Ç^  dé 
la  Aîarme  ^ 

Rend  accej^tble  aux  Eftrangerk 
Ce  grand  Empire  de  la  Chinen  t 
A cquuéh  des  jlots  ^ des  ^em 
Ses  ^ucijages  nous  fqnE^  fçauam 
Des  hommes  y ^ delaSlature^ 
Bref  il  epalle  en  ce  papier 
Tout  ce  qu  Achille  en  so  bouclier 
Fait  voir  d la  race  future. 


nous 


O V I S par  la  grâce  de 
Dieu  Roy  de  France  & 
de  Nàuarre.  A nos  amez 
&.  féaux  ConÊillers  les 
crens  tenans  nos  Cours  de  Paile-r 
rnsns  J Baiiiîls'j  i'>enelclîàttx  j Pre— 
ofts  ou  leurs  Lieutenv^,  Salut, 
ftrc  bien  ay  me  Pierr  èRoColler* 

liaiid  bibrâire^Impf^^leur  de 

loftel  de^nollre  bonne  ville  de 
lis, nous  A fait  remonilrev  (]iui  luy 
elle  mis  en  main  vn  I^ecucd  du 
oydgeqiie  ie  fteur  de  f^es  d fait 
iufjHCS  atd 

i’îl  delîrèroiif  faire  imprimer  s’il 
pîailbit  îuy bdroyer  nos  Lct- 
tî*es  à ce  neceflaires.  Â ces  caufe 

efirant  fauorablcméctraittcr  l cx-r 


pofant>  Nous  luy  allons  permis  8c 
accorde , pcttnèttons  8c  accordons 
parfcçs  preferites  > imprimer  ou  fai- 
re imprimer  iedit  Recueil  en  telle’ 
marque  8c  cafeébaires  que  bon  hiy 
faiibliera  pendant  le  tem^  de  fix 
ans:  faifant  deffences  à to^  autres 
Imprimeurs  & Libraires  de  Tim- 
primer  ou  faire  imprimer^  fbubs 
fauffe  marque  Sevearadtere  que  ce 
foitjlàns  leconfentement  de  l’ex- 
po{ànt,à  peine  de  confifeation  des 
exemplaires  8c  d’amende  arbitrai- 
re. Si  vovs  mandons  que  du 
contenu  en  ces  prelèntes  vous  fa- 
ciès iouïr  8cvfer  ledit  cxpofànt  plei- 
nement 8c  paifiblement , {ànslouf, 
frir  qu’il  foit  troublé  nyempe{ch4 
à la  charge  qu’il  fera  tenu  en  mettre 
deux  exemplaires  en  noftre  Biblio- 
tec  que  publique , à peine  d’elfre  de- 


die^  tîu  prefent  pritiile^.  Car  tel 
eft  noftre,plaifir.i  Donne'’  à Paris 
Îc  2,y.  jour  d’Od:obre,l  ao  de  grâce  ■ 
i4iÿ^  Ecdenoftrcrégheie  zo.  Par 
le  Roy  en  fonConfeiL  Cgvpeav 
Et  {èelledu  grand  de  cireiaunelùr- 
fimple  queue.  3301  .i3b 

K^cheuêydHmprimeyk;ty  iour  de  iFe~ 

-::3Ï  oh  Zf'-'  -ris^nAiiOOoi  ’■  . ,ri: 

■ b O'îjaï.Jîî’^;  lO  oh^iibo  ; . , • 

,;;-rîfd’rs  3bis"rr:3'b  3ô  ' - 

b Jf'p  1 - £^3  1’  r ; 

' zi:o:  h--Q  r -j  ' .r  ^ 

:-y.  ■ - ■^aEiOa}::  - .el  -^Iv:  ' i 

' "t.  1 r r"  , 

3 ' Id-’  -'ii  bb-  : ' ■ ■ - ■ •• 
. - 'b  ^ -:j. .3 ' , ih 
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VOTAG  E FAICT 


n ont  poûr  but  la  gloire  de 
Dieu , ayant  à faire  yn  fi  grand 
voyage,  ie  me  propofay  d’a- 
bord que  mon  deuoir-m’o- 
bligeoit  à le  commencer  par 
y ne  humble  reconnoiffance 
de  cette  première  Caufe 


par  urrè  iujques  à 
la  Chine. 


O MME  tous  les 
deffeins  des  hom- 
mes ne  font'  que 
l’ombre  dVn  fon- 


ge,  Ôc  ne  peuuent  reüflîr , s’ils 


A 


A. 


2 Voyage  faiâ: par  terre 

Caufes.  Pour  ceft  effed: , ic 
m’enallayen  pèlerinage  en  la 
facréemaifon  à&Lorette , afin 
d’y  rendre  mes  vœux , ôc  prier 
la  fainâ:e  Vterge , qu  il  luy 
pleuft  m’impetrer  la  grâce  de 
ne  faire  iamais  que  des  acfci5s 
de  vray  Chreftien  , en  quel- 
que part  que  ie  me  trouuafle 
dans  les  contrées  des  infidel- 
les. 

Apres  auoir  faiét  mes  dc- 
uotions  à Lorette,  où  ie  ne  fe- 
journay  qu  autant  de  temps 
qu  il  m^en  falloit  pour  cela, 
ie  ni  en  allay  tout  droiét  à Ve- 
nife,  auec  refolution  d’y  at- 
tendre la  première  commo- 
dité qui  fe  prefenteroit  pour 


iufques  à la  Chine',  3 
faire  voile.  En  ayant  done 
treuue  vne  fort  bonne  , iè 
m'embarquay  dans  vnnauifc 
Vénitien  , & pris  la  routte 
d’ ^lexandr ère , ou  autrement 
en  langue  Turque  Efcalde-^ 
tonne  5 Mais  la  violence  de  la 
tourmente,qui  eftonna  dVne 
eftrange  forte  tout  ce  que 
nous  eftions  de  gens  dans  no- 
ftre  vailfeau , fut  caufe 
pour  attendre  quelle  fut  paf- 
fée , nous  fufmes  contraints 
de  relâcher  en  vn  port  qui  ap- 
partient au  Pape,ôc  qu  on  ap- 
pelle vulgairement  Noftre 
ÙdMt  d&  Erejtnitès. 

En  ee  lieu , où  fe  font  plu- 
heurs  grands  miracles , & qui 

A ij 


4 WojagefaiB par  terre 

gft  ,vne  place  extrêmement 
forte: nous  nous  remifmesà 
la  voile , apres  que  le  temps  fe 
fut  nais  au  beau,ôc  courufmes 
toute  la  cofte  d’Albanie  : ce 
que  nous  ne  peufmes  faire , 
fans  qu  à la  tepefte,  que  nous 
auibs  naguère  efehappée,  fuc- 
cedât  vn  nouueau  danger, 
qui  nous  meit  tous  en  alar- 
me:Car  lors  que  nous  ne  pen- 
fions  à rien  moins  , Simon 
Danfe,  ce  Pyrate , qui  par  fes 
courfes  cotinuelles,  sVft  ren- 
du f fameux , & fi  redouté  fur 
la.mer , s"en  vint  auec  deux 
de  fes  vailfeaux  attaquer  le 
noftre.  Ce  quil  fit  auec  vne 
impetiiofité  d’autant  plus 


iuj^cs  àlA'Ch^.  f 

grandé  ,i  cpi  a^am  gaigné  fui 
nous  le  ddïus  dii  ¥èut , dn® 
manqua  point  de  s ^ iferuir  a 
fon  aduantagc  >/)car  lauec  ec 
quil  fit  dfcftranges  èflForts^ 
pour  voir  fi  à force  de  battre 
noftre  nauire  , d ne  pourroii 
point  Le  couler  à fonds,  tout 
ce  que  les  fiens  peurent 
uoir  d’expérience^  dfâdrefîe 
ds  remployerent;pour  nous 
mettre  wbors  de  garde  en  ce 
combat;  ..Qr^uoy^que  poift 
cet  effet  “ds:  taebafient  de 
nous  eftbnner  par  les  grena-^ 
des , ôi  autres  artifices  à feu 
qu’ds  iett  oient  dans  noftre 
vaiffeau  ,iafin  de  nous  mieux- 
furprendre  ôc  nous  faire  per-^ 


^ Voyage faiâf par  ùrre 

dre  courage  , fl  ne  laiffames 
nous  pas  de  leur  monftrer  que 
nous  en  aurons  autant  qu'il 
nous  en  falloit  pour  leur  re- 
lifter.  Ce  que  nous  fifmes  li 
vaillamment, qu  il  n'y  euft  ce- 
luy  des  noftres , qui  auec  vne 
ardeur  incroyable  ne  trauail-, 
lât  à fe  conieruer  entière  la 
vie  & la  liberté. 

En  ce  combat , qui  dura 
Fefpace  de  trois  heures  , il  y 
fut  dré  du  collé  des  ennemis 
grande  quantité  de  coups  de 
canon  , dont  y en  eutfoixante 
^ dix  qui  poiterent  dans  le 
corps  de  noftre  vailTeau;  &:  de 
fvn  d'iceux  ie  receu  vne  at- 
^^rnte  au  bras , qui  m'incom^- 


iupjues  alaChme. 
mode  encore  à prefent.  Ges 
chofes  fe  palferent  auec  vn 
bruit  li  eft range  des  canona^ 
des  qui  fe  tiroient  de  part  ôt 
d’autre  ,*qu  en  cette  Commu- 
ne confufion,!  on  euft  dit  que 
les  tonnerres  ôcles  efclairse- 
ftoient  alfemblez  pefle  mefle. 
Or  comme  leur  canon  ne  cef- 
foit  de  tirer  fur  lenoftre,  l’ef- 
fet en  fut  fi  domageable  qu  il 
abbatift , & la  grande  cage,  ôc 
le  mafts  de  noftre  vailfeau  5 ce 
qui  toutesfois  nempefcha 
pas  que  les  deux  ç de  Simon 
Danfe  ne  fulfent  fi  mal  trait- 
tés  , qu’il  fut  c5traint  de  met- 
tre fes  voiles  bas , ôc  de  cetier 
àla  necefiité  prefente.  Aufii 
A iiij 


» Voyage fai{ij^ar  terre 

n'j.  auoit-il  point  de  doute 
qu  ileftoitperdujôc  qu  au  lieu 
de  la  pretendue  victoire  qu  il 
penfoit  gaigncr  fur  nous  i il 
n euft  emporté  .que  dfe  la  hon- 
te , h les  Vénitiens  , qui  en 
GCtte  aétion  fc  comportèrent 
auec  autant  de  prudence  que 
de  courage  , n^euifent  iugé 
plus  à propos  de  fc  défendre 
que  de  rattaquer  , & le  ré- 
duire à faire  vn  dernier  effort. 

Nous  continuafmes  donc 
noftre  route  , ôc  pour  faire 
calfeutrer  , ôc  racommoder 
noftre  nauire  qui  faifoit  eau 
de  toutes  parts,  tant  à caufe 
de^rextreme  violence  de  la 
tempefte,  que  pour  rincroya- 


iufqu&fà  laChine  . \ ^ 

ble  efFed  du  caiiün  dont  il 
venoit  eftrc  battu  , nous  fitfr 
mes  contraints  : dt  relâcher 
dans  le  Repunie  de  en 
vnport  appelle  l)iJmijpy%Qm 
les  Tiitcs  ontvne  fottereffe , 
& dei  gens  de  guerre  eh  gar^ 
ni£bn.  î ^ îni  / 

Durant  mori  fdour  en^ 
lieu , la  curiofîté me  fit  aMèt 
par  terre , tout  blcfle  que  i e- 
îlois,  voit  la  ville  de 
_/?(^,qiiifeft  vne  pl^e  que  lès’V^4^ 
nitiens  ont  touliours  eu  fbinè 
de  fortifier , tant  qu  ils  f 5i  t5 
nue,  Mais  mainf  ènant  qu"el^ 
le  éft  tombée  en  Ma  puiifàift- 
ce  des  Turcs Mes  ruines  qui 
sy  voyent  teûndignentç 


lo  Voyage  faiB par  terre 

paramment  quils  en  négli- 
gent les  réparations  , Ôc  que 
ainli  elle  eft  peu  de  chofe  à 
comparaifon  de  ce  quelle  e- 
ftoit  iadis. 

Du  Royaume  de  Chtpre, 
qui  eft  grandement  fertile  en 
vins , bleds , ris , chairs  ôc  au- 
tres commoditez  neceifaires 
à la  nourriture  de  rhomme  , ie 
pris  la  route  d‘ Alexandrete  y 5c 
m^en  allay  par  terre  à Alep, 
qui  n eft  qu  àvneiournée  5c 
demie  de  chemin.  Depuis  le- 
dit lieu  d’Allexândrette  iuf- 
ques  à la  Ville  d^Alep  , I on 
palfe  par  Antioche , qui  eft  le 
pais  du  monde  le  plus  agréa- 
ble,:à  caufe  de  la  merueil- 


iuJquesàlaChme.  ii 
leufe  quantité  de  ruifTeaux 
quil  y a de  tous  çoftez  ,^non 
fans  apparence  dVhe  grande 
fertilité  du  terroir  , qui'  eft 
maintenant  tout  en  friche, 
pour  ce  que  les  habrtans  ne 
daignent  prendre  la  peine  de 
lecultiuer,  -- 

Eftant  arriué  à ^ NA- 
le  à peu  près  de  la  grandeur  de 
Rouen  , & qui  eft:  extreme^ 
ment  belle,riche,ôc  marcham 
de  , pource  qfton  y apporte 
par  terre  tout  ce  qui!  y a de 
rare  ôc  de  précieux  dans  les 
Indes  , f y feiournay  quelque 
temps  , ôc  ne  fus  pas  moins 
eftonné  d’en  voir  le  commet- 
ce  que  de  conliderer  le  grand 


U Voydgefai^tfar  terre 
nombre  de  perfonnes  dont 
elle  eft  peuplée,  Car  ce  ne 
font^  pas  feulement  les  Infî- 
delles  qui  ont  accouftumé  d*y 
traffiquer,  mais  les  Chreftiens 
cncore5  tels  que  font  les  Fran- 
çois , & toutes  les  autres  na- 
tions. La  demeure  ordinaire 
du  Bafcha  eft  dans  vn  fort 
beauChafteau  ^quife  voit  au 
milieu  de  cette  Ville  , où  fe 
treuucnt  toutes^lcs  prouifiôs 
que  Fon  fç  aurait  defirer , êc 
peut-on  bien  dire  que  f abon-^ 
dance  en  eft  incroyable.  Mais 
fur  tout  il  y a fi  grande  quan^-T 
tité  de  fruiéts  exquis  & delr-^ 
ciçux  , que  les  moindre^,  nt> 
font  comparables  aux  mdl- 
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leurs  que  nous  ayons  en  Fran- 
ce* Les  Eftrangers  qui  arri- 
ueilt  en  cette  Ville,  payent 
ordinairement  vingt  cinq  ef- 
cus  pour  leur  entrée,  où  il  eft 
à remarquer  ^ue  plufieurs  ne 
donnent  pasdàuantage  qu  vn 
feul,ôc  que  toutes  les  nations 
font  tenues  d" en  faire  de  mef- 
me. 

Durant  le  fejour  que  ie  fis 
dans  ^/<?^,cornmc  ienatten- 
dois  plus  que  foccafion  de 
continuer  mon  voyage,fi  toft 
quellefc  prefenta,ie  ne  man- 
quay  de  la  prendre.  Pour  cet 
elfedt  voyant  quelaCarauan- 
ne  eftoit  prefte  à partir , ie  me 
mis  en  chemin  auec  elle,  en 
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intention  de  m'en  aller  cri 
Babylone,,  Ville  des  plus  an^ 
ciennes  du  monde,  appçllée 
des  Turcs  B^^et:'^x.  d'âu:^ 
tant  que  ie  ne  demandois  pas 
mieux  que  de  rcncôtrer  quel- 
quVn  fur  qui  ie  me  p^ulTe  re- 
pofer  entieremét  de  ma  nour^ 
riture, ôede ma  conduite,  ié 
donnay  pour  tous  les  deux 
cent  réailes  de  huiâ:  à yn 
Ambaffadeur  du  Bafcha  de 
Babjlone.  Cet  Ambalfeur 
eftoit  Renégat , & natif  de 
Aialte  , d’où  des  Corfaires 
T urcs  l’auoient  enlcuc,  enui- 
roïi  l'âge  de  feize  ans.  Com- 
me il  eftoit  Chef  de  là  Cara- 
uanne  > autrement  nommée 
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Cafe,  û toft  qu  il  fut  fur  fon 
partement , tout  ce  que  nous 
cftions  de  gens  ne  manquaf- 
mes  point  de  le  fuiure;ôc  nous 
flous  trôuuafmes  bien  cinqua- 
tc  mille  hommes  de  nom- 
bre , tant  Marchands , qu  au- 
tres, qui  eftla  compagnie  or* 
dinaire  de  ceux  qui  font  *^cc 
voyage. 

Le  chemin  que  nous  prif* 
mes  fut  dans  le  defert  d’Ara- 
bie , où  les  voyageurs  ont 
accouftumé  de  ne  marcher 
que  de  nui<5t,  foit  qu’ils  le  faf- 
fent , ou  pour  éuiter  les  cxcef- 
fiues  chaleurs,  ou  pour  fe  con- 
duire à la  faueur  d’vne  Eftoi- 
le  qu’ils  ont  pour  gui^e  j ù 
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quoy  leur  fement  ceitaim 
hommes,  qui  font  experimcn» 
tez  à cela  ,^  qu  iis  nomment 
pour  cet  effet  PÜùttet.  Afin 
des  exempter  <lés  incommo* 
dites  de  la  faim,  qu^^ô  ne  pour- 
roit  euiter  autrement , il  faut 
porter  des  prouifions  & des 
yiures  ^^^puis  ^lep  iufques 
a ISlane  ^ qui  eft  vn  lieu  que 
1 on  trouue  apres  auoir  paifé 
leDefert. 

Bn  vn  pais  fi  fterile  ôc  inha- 
bité f on  ne  trouue  rien  que 
Tablons , tamarins,  myrthes 
ôc  câpriers  qui  feruet  de  nou- 
riture  aux  Chameaux , fi  bien 
quacaufè  de  cela  ce  font  les 
fculs  animaux  dont  on  vfç  or- 
dinal- 
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dinàiremene 
qu’on  trouue  les 
modesi  G’eft  vné! 
remarquable 
defert  ily'av 
tiré  dafnes 
ureuxi  gazelles 
nous  empefehoient  quelque 
fois  de  palfer  noftre  chemirii 
Durant  ce  voyage  on  eftcon.4 
train t:  d’aller  repaiftre  dans  les 
vieilles  mazures  des  Villes  ^ 
quieftoient  iadisdans  ces  dé- 
ertsj  ôc  ce  à caufe  des  puits 
]ui  y font  reliez , de  l’eaUj 
îef  quels  il  faut  que  les  palfans 
nt  necelfairement  5 en- 
eroit-ce  beaucoup,  s’ils 
>uuoient  auoir  toul- 
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iours  3 mais  le  ^ mal-heur  eft , 
qu  alfez  fouuent  ils  n’en  treu- 
uent  que  de  . deux  ou  trois 
iournées  3 de  nianiere  que  ce- 
la les  oblige-  ;d  en  faire  proui- 
lioh  dans  des  oudf es. 

En  tout  ce  defert  il  n’y  a 
point  d’autres  oyfeaux  que 
des  pigeons  , que  l’on  tient 
apparamment  yeftre  demeu- 
rez depuis  que  les  Villes,  dont 
nous  venons  de  parler  , ont 
eft é ruinées  , dans  les  vieux 
murs  defquelles  ils  fe  retirent. 
Toutes  les  fois  que  les  Mar- 
chands qui  paftent  ce  defert, 
veulent  enuoyer  chez  eux  de 
leurs  nouuelles , ils  fe  feruent 
pour  cét  effet  en  partant  d’A- 
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iep  àt  pigeons-qui  ont  kurs 
petits,  & les  portent  dans  des 
cages  durant  leur  Ÿoyage. 
Puis  quand  il  leur  femble  à 
propos  dkfcrire  , ils  ne  font 
qukn  prendre  vil  ou  deux , fe- 
lèü  la  depefche  qu  ils  veulent 
enuoyer , qui  nkft  pas  pluftoÉ 
acheuée  , qu’ils  en  font  vne 
mariiere  de  rouleau  / qui  eft 
par  eux  attaché  foübs  cha- 
que aille  dû  pigeons , qu’ils 
lafchent  en  mefme  temps.' 
Alors  ces  oyfeaux  ^ qui  par  vn 
naturel  inftihét , ne  peuuent 
oublier  leurs  petits , s’en  re- 
tournent d’où  ils  font  venus, 
pour  les  aller  vihter.  De  ma- 
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recognoiifent  incontinent,  &: 
qui  f<^auent  à que)  deifein  on 
les  a renuoyez , Içs  voyant  de 
retour  , les  prennent  dans  le 
Colombier  , ôc  leur  oftent 
l’efcrit  qu  ils  portent. 

C eft  rinuention  qu’ils  pra- 
âriquent  ordinairement  quâd 
ils  vetilent  efcrire  àleurs  amis, 
en  trauerfant  ce  defert,le  Roy 
duquel  fe  loge  toujours  à la 
campagne.  Car  c’eft  vne  fu- 
peiftition , qui  de  pere  en  fils 
cft  palfce  en  couftume  entre 
les  Arabes , de  n entrer ramais 
en  aucune  maifon  pour  s’y  re- 
tirer, fi  quelque  chofc; 
les  oblige  à vier  de  tentes, 
c’eft  principalement , afin  que 
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ce  leur  foie  vn  moyeii  de 
mieux  voir  les  forces  qu  ils 
ont  auec  eux.  Ce  Prince  ri  éd:. 
pas  moins  puiffant  que  re- 
doubte  , & peut  mettre  fur 
pied , quand  il  veut , cent  mil- 
le hommes  de  eheualjoar  quat 
à llnfanterie  ,il  n a pas  accou- 
ftume  de  s’en  feruir.  Il  eft  au 
refte  Mahumetan  de  Religiô, 
&;  tributaire  du  grand  Sei- 
gneur. Ce  font  les  plus  beaux 
cheuaux  du  monde  que  ceux 
que  ces  f^euples  aguerris 
ont  accouftume  de  monter. 
Leurs  habits  ne  different  en 
rien  de  ceux  des  Turcs , horf- 
mis  que  pour  leur  habillemet 
de  tefte,  ils  portent  vne  ma- 

B iij 


22  V ojiigefiuct parterre 

nierc  de  bonnet  enuironné 
dVn  demy  turban  noir  , qu  ils 
laiflent  pendre  pardeuant  iuf- 
ques  à la  ceinture.  Ils  ont  le 
vifage  bazanné,  le  corps  mer- 
ueilleufement  difpos,le  main- 
tien feuere  , ôc  la  façon  de 
viure  fi  brutale , qu  hommes 
de  femmes  vont  pefle  méfie 
tousnuds,  s’ils  font  du  nom- 


bre du  menu  peuple. 

Ceux  qui  voyagent  en  ce 
defert  y reçoiuent  plufieurs 
çommoditez  des^abitans  du 
pais , a caufe  qu’il  s’en  treu- 
üe  ordinairement  qui  fui- 
uent  la  Carauanne  iufques  au 
nombre  de  fept  ou  liui(51:  mil- 
5 & qui  leur  apportent  des 
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rafraichiifemes  ôe  des  yiures, 
le  tout  à fi  botiiiuarche  j cj,u  il 
îie  leur  coufte  prefque  rien'. 
Car  pour  vn  miroir  qu  on  leur 
prefente  , ou  pour  quelque 
peigne , ou  pour  de  petits  pa- 
tenoftres  de  verre  , ils  don- 
nent tres-volontiers  ce  quoii 
leur  demande,  ôc  ne  veulent 
point  d argent.  Au  refte  c eft 
vne  couftume  obferuée  d’am 
cienneté  , que  la  Carauanne 
ne  peut  fortir  du  defert , fans 
Vexprefie  permifiion  de  celuy 
qui  commande  5 ce  que  tou- 
tesfois  il  o(5troye  tres-volon- 
tiers,  pourueu  quafin  del  o- 
bliger  à cela , on  luy  donne  vn. 
habillement  d'ercarlatte , qui 
B iiij 
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cft  vne  defpenfe  qu  on  prend 
d ordinaii;e  fur  toutes  les  mar- 
chandifes  quifetranfportent, 
referué  l’argent  ôc  la  pierrerie, 
qui  ne  doiuent  rien. 

Comme  on  eftfortiduDe- 
fert , l’on  arriue  à yn  lieu  qui 
fe  nommtNanejOix  depuis 
lep  , il  y a pour  yn  mois  ôc  de- 
my  de  chemin.  Or  d’autant 
qu’il  ne  fç  treuue  que  fort  peu 
de  bois  en  ces  folitudes , en 
les  traucrfant  iî  l’on  yeut  faire 
du  feu  J il  faut  de  neceflité 
fe  fcruirde  la  fiente  des  cha- 
meauXj&du  beftail  qui  s’arre- 
fte,où  rcpofent  lesCarauânes. 

Apres  qu  on  eft  arriué  à Na- 
où  l’on  treuue  abondam-» 
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ment  à fe  fournir  de  toute 
forte  de  prouifions  ôc.  de  vi- 
ures , il  eft  force  d’y  demeurer 
huict  ou  neuf  iours,  tant  pour 
attendre  la  commodité  des 
batteaux  fur  lefquels  on  fe 
puilTe  mettre , quafin  deven- 
drele  beftail  que  l on  nieinc. 
Toutes  les  diflîcultez  d Vn  fi 
pénible  chemin  eftans  fur- 
montées,  Ton  s'embarque  en- 
fin à Nanf^y  & fe  met-on  fur 
la  riuiere  de  ÏEufrate , où  Ton 
eft  douze  iours  durât , & neft 
pas  à croire  combien  ceft  v- 
ne  chofe  agréable  de  fentir  le 
long  de  ce  fleuue , ie  ne  fçay 
quelle  fraîcheur  charmante  j 
qui  remet  infenfiblement  en 
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leur  première  vigueur  ■ les 
corps  abattus  de  lalîîtude , & 
de  voir  fur  les  deux  bords  vu 
grand  nombre  de  Palmiers,  le 
frui(5tdefquels',  qu’on  appel- 
le communément  dattes  ^ eft 
fort  excellent , ôc  délicieux, 
principalement  quandilcom- 
menceàmeurir. 

Ce  qu’il  y a de  fort  remar^ 
quable  en  cette  contrçe , c’eft 
<^tntiç.Nane  , & Bahylone, 
fe  voit  vn  grand  Lac  , qui  fe 
débordé  dedans  l'Eufrate.  Ce 
Lac  que  l’on  nome  vulgaire- 
ment mer  de  la  poix,  eft  d autat 
plus  merueilleuxiqu  il  produit 
cefte  maniéré  de  refîne  en  fi 
grade  abodance , que  ceux;  du 
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païs  ont  accouftumé  d’en  vfer 
en  lieu  dechaux  pour  en  ba- 
ftir  leurs  maifons.Ie  fus  voir  le 
lieu  d’où  vient  eefte  poix  , ôc 
remarquay  pour  vne  grande 
merueille  qu’il  y a cinq  four- 
ces  , l’vne  auprès  de  l’autre, 
toutes  de  la  grolTeur  d’vn 
homme  , qui  fortans  d’vn 
mefme  rocher  , s’efpandent 
païs , à dixhui<5t  lieuës 
d eftenduë. 

Comme  l’on  eil;  arriué  à 
quatre  lieuës  de  "Bahylone  ^ 
l’on  décharge  là  toutes  les 
marchandifes , Ôc  afin  de  les 
ïendre  en  feureté  dans  la  Vil- 
le , le  Bafcha  prend  le  foing 
luy  mefme  de  tout  ce  qui  eft 
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neceffaire  pour  ccft  effedt , Ôc 
ce  naoyennant  vn  certain 
droiâ:  qui  ne  fe  monte  pas 
plus  haut  qu  a vn  pour  centj 
fans  que  toutesfois , comme 
fay  dit  cy  deffus  , Ton  foit 
obligé  de  payer  aucune  cho- 
fe  , ny  pour  la  pierrerie,  ny 
pour  l'argent.  Qi^nt  à la  vil- 
le de  Babylone  , elle  eftvfi- 
tuée  fur  la  riuiere  du  T'igre 
n'eft  pas  la  mefme  qu'eftq 
fouloit  eftre  iadis.  Car  ileft  à 
remarquer  que  l’anciene  Ba~ 
bylone  , eftant  premièrement 
fondée  fur  l'Eufrate , fut  def- 
molie  depuis  par  les  Babylo- 
niens , qui  la  rebaftirent  fur 
le  Tif^re  des  mefmes  mate- 
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riaux  qu  ils  en  ^ireient  5 
quels  neftoi*çnt  quç  de  bri- 
que ? ne  fe  îreuuant  point  de 
pierre  dan?  le;  pai?‘  En  quoj 
rincommodité  fut  d’autant 
plus  grande  > qu  d falut  tranf- 
porter  ces  rnefmes  matériaux 
à quatre  lieuës  delà  ^ quieft 
la  diftance  qu’il  y a d’vn  fleuue 
àj’autre  , qui  prennent  tous 
d^ux  leur  fouïce  du  Paradis 
têrrefire.  Apres  que  les  Baby^ 
Ioniens  eurent  ainfi  abbatu  ôe 
riiïne  kur  Ville,  de  fonds  en 
comble  , pour  en  faire  vus 
toute  neufue  5 des  ruines  de 
celle  derniere , qu’ils  démoli- 
rent derechef  ils  la  rebaftirent 
comme  au  parauant , fui  Tau- 
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tre  bord  de  cefte  mefme  ri- 
uieré , comme  il  fe  remarqué 
par  vn  grand  nombre  d édifi- 
ces qü'on  y voit’  reftez  enco- 
re auibtird’huyi 
Pour  pafler  de  1 vn  à 1 autrci 
ils  fe  fèment  ordinairement 
d vn  pont  de  batteaux  3 ce  qui 
n’eft  pas  moins  incommode 
que  dangereux , pour  Pextrc- 
me  hauteur  de  ce  fleuue.  Pou^ 
venir  maintenant  aux  parti- 
cularité z de  cefte  Ville  , tella 
qu  elle  fe  voit  à prefent , i o^ 
feray  bie  dire  qu  elle  eft  deux 
fois  auiîi  grande  que  Paris,  à 
caufe  des  Jardinages  ôc  des 
terres  1 labourables  , qu  elle 
enferme  en  fon  enceinte.  En 
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quoy  ce  qui!  y a de  plus  mcr- 
ueilleux , c’eft  dé  voir  que  cet 
enclos  tout  fpacieux  qu  il.eft, 
a des  murailles  fi  belles' 

i . 

larges , que  quatre  carrofies 
peuuent  alkï  de  fron^fur  leùr 
parap^  Elles  font  toutes  dé 
brique , ôc  les  maifons  auffij 
qui  tout  au  contraire  des  no- 
lires  font  extrêmement  baf- 
fes , ôc  bafties  delfus  auec  des 
terralfes  où  1 on  dort.  ^ 

Quant  au  Chafteaui  où  le 
Bafcha  fai(fi:  ordinairement  fa 
demeure , il  eft  fitué  du  collé 
de  la  riuiere ,,  ôc  fort  W polfi- 
ble , tant  pour  fon  alfiette  na- 
turelle , qu’à  caufe  du  grand 
nombre  d’artillerie  , & des 
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munitions  de  guerre  dont  il 
eft  plein.  le  rapporteray  à ce 
propos  qu  vn  iour  que  le 

Bafçha  s’aloit  pourmener  , il 
niaduint  fortuitement  de  le 
voir  accoriipagnc  de  cin- 
quante mille  homes  de  pied, 

6 de  quarante  mille  de  che- 
ual , tous  en  fi  bon  équipage, 
qui!  n eftoit  pas  poffible  de 
rien  adioufter  à leur  commu- 
ne magnificence.  Car  auec  ce 
qu  ils  auoient  des  habits  ex- 
trêmement riches , leurs  che- 


uaux  eftoient  tous  bardez 
d or  Ôc  d'argent , où  de  quel- 
que cofte  quon  regardât  , ce 
n eftoit  que  pierrerie  qui  s y 
voyoit  enclialfee  de  toutes 

parts. 
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parts  meihies  iufques  aux 
èftriéüx.  Parmy  ce  pompeux 
appareil  j & celle  monftre  pu- 
blique dé  richelfes,  fi  laveuë 
clloit esbloüye  d en  voir lef- 
elat  j roréille  n’eftoit  pas 
moins  confure  , & charmée 
dbuyr  le  meméilleux  bruit 
que  faifoiënt  à la  compagnie 
les  haut-bois  ^ les  cimbales, 
les  tambours  ^ & les  trompet- 
tes,  qui  par  la  diuérfité  dé  leur 
fon  lormoit  vne  maniéré  dé 
concert  harmonieüx>  & qui 
toutesfois  auoit  ie  ne  fçay 
quoy  d'elFroyablei 
le  fus  audî  voir  lé  liéii  > ou 
Ibn  tient  que  fut  baftie  au- 
tres fois  cefte  grande  & pro- 
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digieufe  Tour  de  Babel , qui 
n’eft  efloignéde  la  Ville  que 
d Vne  demye-iournée.  Là  ne 
fe  remarque  auiourd'huy  que 
vne  montagne  de  terre  , qui 
s'efleue  aifez  haut  dans  vne 


plaine  , où  fi  I on  foüille  vn 
peu  bien  auant , Ton  y trêuue 
encor  de  la  mefme  brique, 
qui  feruit  iadis  à cet  énorme 
édiHce.  T)Tquoy~que  les  an- 
ciens Cofmographes  , ôc  les 
modernes  mefmes , en  leurs 


Cartes  géographiques  met- 
tent Babylone  dans  Teften- 
dué  du  grand  Royaume  de 
^erfe , fi  cft-ce  qu  elle  n en  eft 
point  auiourd'huy  à préfent, 
Pource  quTlle  eft  poftedéc 


iuJqu€<îàlaChme.  35 
par  le  Turc  , qui  s’en  eftfai(5t 
maiftre  à force  darnies.  Au 
refte  c’eft  vne  Ville , où  le  co- 
merce  eft  grandèment  fleurif- 
fant , à caufe  qu  il  faut  de  né- 
teflîté  que  tous  ceux  qui  eri- 
treprênent  ce  voyage  par  ter- 
re,pa(Tent  par  là,  aiiec  les  mar- 
chandifes  dont  ils  ont  accou- 
ftumé  de  negotier , qui  depui’s 
Nane,  iufques  à Balfiras^Sont'  j5»  diJj-iovdj 
traiirportées  dès  Royaumes, 
dont  nous  parlerons  cy-après. 

Toutes  les  fois  que  ceux  du 
pais  ont  à trâuerfer  quelque 
riuiere,ils  fe  feruent,  pour  cét 
effeâ: , honimes , ôc  femmes, 
de  certaines  ouvres  qu  ils  en- 
flent de  vent,  ôc  fur  lefquelle^ 

C ij 
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ilsfe  mettent  comme  à che- 
ual,ayansfurla  telle  leur  ha- 
billement, Ôc  le  fardeau  qu  ils 
veulent  porter , qui  eft  ordi- 
nairement de  la  marchandife. 
De  cette  façon  eftans  arriuez 
au  lieu  où  ils  pretédent  aller, 
ils  y def-enflent  leurs  ouvres, 
reprennent  leurs  habits,  s en 
tont  à leurs  affaires,  quils 
n ont  pas  pluftoft  expédiées 
qu  ils  repalfent  la  riuiere  co- 
rne auparauant , Ôc  s’en  re- 
tournent fur  les  mefmes  ou- 
vres j apres  les  auoir  derechef 
enflées. Cette inuention  dal- 
ler fur  Teau  , n eft  pas  moins 
commode  qu  ingenieufe , bie 
que  toutesfqis  ils  nen  puif- 
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fent  vfer  autrement  qu  à la 
trauerfer  ou  à defcendre  : car 
s'ils  ont  à remonter , il  ne  le 
peuuent , ôc  faut  de  necellité 
qu’ils  s'en  retournent  à pied. 

Voyla  comme  quoy  ceux  de 
ce  pais  ont  accoùftumé  de 
paifer  les  riuieres , où  c'eft  vn 
extrême  plaifir  de  les  voir  ain- 
li  fur  leurs  oudtes  dont  ils  fe 
feruet  comme  d'efquifs , auec 
tant  d'adreife , qu'outre  qu'ils 
font  doublement  chargez,ôc 
de  leurs  habits , 6c  de  la  mar- 
chandife  qu  ils  portent  5 ils  ne 
lailfent  pas  pour  cela  de  ioüer 
de  quelque  inftrument  pour 
fe  recreer. 

Depuis  qu'on  eft  party  de 
C iij 
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Bahylone  ^ Ton  tteuue  qu  il  y a 
douze  iournées  de  chemin  à 
palTer  ces  yaftes  folitudes  6c 
ces  deferts.  Car  bien  que  ia- 
dis  ceux  qui  voyagçoient  en 
çes  contrées  , fe  reruilTent  de 
la  commodité  de  la  nauiga- 
tion^  6c  qu  ils  euifent  accou- 
ftumé  d'aller  par  eau  iufqu'à 
remhouchure  du  Golfe  Perft- 
^ en  palfant  par  Balz^urac^ 
il  eft-ce  qu  onne  Toferoit  fai- 
re à prefent  fans  courir  fortu- 
ne de  la  vie , 6c  ce  pour  la  gra- 
de quantité  qu'il  y a de  belles 
fauuages , qui  fe  mettent  à la 
nage  dans  la  riuiere  > h toll 
qu'elles  y voyent  quelque 
batteau , 6c  deuorent  cruellç- 
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ment  tout  ce  qu  elles  y ren- 
contrent de  Créatures  v man- 
tes. Les  plus  effroyables  de 
ces  animaux  fontlesCrocodi- 
les,  dont  le  nombre  eftpref- 
que  infiny  dans  les  riuieres  de 
ce  pais , où  fe  voyent  encore 
àfoifon  des  Lion? , des  Léo- 
pards,ôc  des  Tygres, 

Or  ce  que  le  Roy  de  Perfe  a 
rendu  defertes  ces  contrées,  à 
douze  iournées  d'eftenduë , il 
Ta  faiét  exprès , pour  endom- 
mager les  Turcs  , Ôc  empê- 
cher qffils  ne  puiffent  appro- 
cher des  terres  de  fon  obeif- 
fance  quauec  vne  fatigue  in- 
croyable : Car  il  faut  de  ne- 
ceffité  que  ceux  qui  veulent 
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aller  en  ces  Solitudes  y por-* 
tent  des  viures  pour  tout  le 
temps  de  leur  voyage  , iuf- 
qua  ce  qulls  foient  arriuez 
en  certaines  maifons  extrê- 
mement belles  & capables; 
de  loger  toute  forte  de  Cara- 
uannes , pour  grandes  qu"el-. 
les  puiffent  eftre.  L"on  ne  ma- 
que  point  d vne  iournée  à 
rautre  de  trouuer  ces  mef- 
mes  maifons , que  le  Roy  de 
Perfea  fait  baftir  expies,  pour 
la  commodité  des  Marchads, 
qui  treuuent  abondampaent 
dequoy  repaiftre  en  tout  ce 
lieu  là,  ôc  n'enpeuuent  par- 
tir qu^en  la  compagnie  de 
quelques  yns  du  pais , qu"on. 
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leur  donne  peur  leur  faire  ef- 
corte.  Dequoy  ils  font  obli- 
gez de  s^aquitter  auecque  tat 
de  fidelité , qu  il  faut  necelfai- 
remétquà  leur  retour  ils  rap- 
portent vn  certificat  du  Chef 
de  la  Carauannè  , par  lequel 
ils  faifent  bien  & deuément 
paroiftre,  que  ceux  dont  ils 
ont  efté  les  guides , & qu  on  a 
mis  foubs  leur  fauue-garde  le 
long  du  chemin , fe  tiennent 
pour  fatisfaits  Ôc  contans  de 
la  compagnie  qu’ils  leur  ont 
faite.  Cette  louable  couftu- 
meleureft  tellement  recom- 
mandée, quils  ne  voudroiet 
pour  rien  du  monde  y auoir 
failly.  Car  fi  le  Roy  de  Perfe 
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fçauoit  que  les  Marchands 
cftragers , ou  autres  qui  voya’ 
gent  en  ce  pais  là , eulfent  re- 
ceu  le  moindre  dcplaihr  de 
celle  manière  de  Guides,  il  fe-- 
roit  alTeurement  trancher  la 
telle  au  Gouuerneur  du  lieu, 
où  la  chofe  feroit  arriuée,  Ôc 
mettre  le  feu,  aux  quatre 
coings , tant  il  cil  foigneux 
que  lalullice  foit  exadiement 
adminillrée.  Ten  puis  parler 
comme  fçauant , pour  çn  a- 
üoir  veu  l exemple  en  la  per* 
fonne  dVn  Vénitien , qui  fur 
vne  limple  plainte  qu  il  fill  au 
Royd’auoir  elle  volé,  rcceut 
vne  bien  ample  fatisfaélion 
de  la  perte  contenue  en  fon 


é 
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mémoire , outre  que  pour  vue 
punition  exemplaire  le  Gou- 
uerneur  fut  exécuté  à mort  de 
la  façon  que  i ay  dit  naguère. 

La  ville  d'EJpan  eftvnefois  J <^^cü%cL/n^ 
& demie  de  la  grandeur  de 
Paris  , ôc  fort  bien  peuplée, 

Llle^ft  11  abondante  en  gen- 
tillelfes,  "en  viures  Ôc  en  toute 
forte  de  clidfes  exquifes  ôc 
delicieufes  qui!  me  feroit  im- 
pollible  de  le  raconter.  Ceft 
là  qu  il  fe  mage  de  plus  beaux 
fruiéts  ôc  de  meilleur  gouft 
qu  en  tout  le  reft  e du  monde  : 
car  ie  puis  dire  auec  vérité  que 
ceux  des  autres  contrées,  où 
fay  voyagé  ne  leur  font  point 
comparables  5 ce  qui  neftpas 
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feulement  commun  dans  Ef- 
pan^m^is  par  toute  la  Perjè, 
qui  eft  abondamment  pour- 
ueuë  de  femblables  delices: 
ceux  du  pais  ont  accouftumé 
de  vendre  leurs  denrées  à la  li- 
ure5&  iln^eft  guere  de  mar- 
chandifè  dont  ils  nepuiifenc 
fournir,  foit  que  leur  terroir 
la  produire  par  le  moyen  de 
leur  induftrie,&:  du  foin  qu^ils 
ont  de  ne  demeurer  oy(ifs,ou 
qu  elleleur  foit  apportée  chez 
eux  par  le  cbmerce  des  eftran- 
gers.  Mais  ce  que  iy  treuue 
de  merueilleux  ôc  de  rarejc^eft 
qu  il  SJ  void  de  plus  belles  & 
plus  exquifes  pierres  de  Bé- 
fikart^c^tn  pas  vne  autre  co- 
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trce  de  la  terre.  On  les  tire  du 
cofté  de  certains  boucs  fau- 
uages,  au  foye  defquels  elles 

font  attachées. 

En  ce  mefme  Royaume  eft 
la  mine  à&s  TurquoiJhSi  & 1 on 
y trauaille  ordinairement  a- 
uec  vne  eftrange  ardeur  des 
ouuricrs  , qiyon  y ernployê 
en  grand  Boihbre.  Il  s y voit 
aum  la  plus  grande  quantité 
de  foye  qu  on  püilfe  dire  5 & 
neftpasà  croire  combie  leur 
cft  vtile  ôc  recommandable  le 
traffic  qu  ils  ont  accouftume 
d*en  faire.  Les  hommes  la  fi- 
lent au  lieu  des  femmeSjôc  tat 
les  vns  que  les  autres  ont  le 
teint  fort  blâc , ôc  font  extre- 
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mément  propres.LesGentils* 
hommes  y viuent  àpeu  près 
comme  en  France,  & chacun 
a eux  y eft  eftimé  félon  fa  naif- 
fance , & le  râng  qu  il  tient, 
ils  ont  de  fort  belles  maifons 
en  la  campagne^&quoy  qu'ils 
foient  M.ahumepans , ils  diflPe-' 
rent  des  Turcs  heantmoinsi 
en  ce  qu'ils  ont  vne  rctraitte 
alTeurée , au  lieu  qu'eh  Tur- 
quie la  Noblelfe  n'en  a point; 

Le  Roy  de  Perfe  eft  fort  foi- 
gneux  (|ue  tous  fes  fujets  fc 
mettet  a leur  deuoir , ôc  qu'ils 
luy  rendent  l'hbneur  ôc  le  ref- 
peâ:  qu'ils  font  obligez  de  luy 
tefmoigner.  le  diray  à ce  pro* 
pos  qu'eftât  en  la  mefme  Ville 
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dElpan,ie  veis  lomr  vniour 
feptante  mille  harquebufiers 
qui  s"en  alloient  au  deuant  de 
luy. Et. d'autant  qu  ils  s'eftoiet 
porter  vn  peu  nonchalam- 
ment  en  cette  action,  ôcna- 
uoient  efté  iufques  au  lieu  où 
ilfalloit  qu  ils  allalTent , pour 
les  chaftier  de  cette  faute , Ôc 
leur  apprendre  à a y retourner 
vne  autre  fois  ,il  leur  fit  payer 
trois  fequin^  à chacun  ,&  leur 
dit  ciue  Jï  cela  leur  aâuenoit  de- 
rechef Jls  ri  en  prolent  pas  quit- 
tes d p bon  marché  çf  quillepir 
ferait  trancher  la  te  fie.  Ce  mef- 
me  iour  il  les  fit  tous  demeu- 
rer en  garde  en  vne  grade  pla- 
ce, quieft  deuant  fon  Palais, 
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d"où  ie  le  voyois  fôrtir  ordi- 
nairement furies  quatre  heu- 
res du  foir  auec  vn  oiféau  fur 
le  poing  5 car  il  n eft  pas  pofli^ 
ble  d’en  treuuer  ailleurs  de 
plus  beaux  quen  ce  païsy  où 
l’on  les  dreffe  à voler  de  tou- 
tes façons  3 & mefmé  ce  qui 
eft  bien  remarquable  j on  les 
reclame  au  fon  du  tamboui'i 


Il  ne  fe  paftbit  point  de  foir 
auquel  le  Roy  ne  vid  faire  Te- 
xercice  à fes  ges , tout  de  mef- 
me  que  s’ils  euftênt  efté  à la 
guerre.  Que;  fi  pàrmy  toute 
cette  troupe  il  en  remarquoit 
quelqu’vn  qui  eüft  péur  ou 
qui  manquaft  à fon  deuoir , il 
luy  faifoit  à l’inftant  ofter  le 

turban. 
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t urban, &i‘a iTommoit  à coups 
de  ballon.  En  cette  mefme 
place  ,,  oùil  elloit  à cheuala- 
uec  la  NoblelToi  ilpfenoît  vn 
extmTie  plâifir  à voir  les  plus 
adroits  de  la  'compagnie  faim 
vne  maniéré  decarroufel  , & 
s'excircer  comme  Ei|s  euffent 
voulu  combattre  , courans  à 
toute  bride , Ôc  fe  iettans  les 
vns  : aux  autres  des  lances 
gayes.  i En  quop,  fans  mentir, 
ils  ne  teimoignoiêt  pas  moins 
d adrelfe,  que  dè'^difpolition 
& de  grâce  à eftre  'à  dieual  5 
exercice,  en  matière  duquel, 
ils  remportent  de  beaucoup 
par  deifus  les  Turcs . ... 

A rentrée  de  ce  Roy  dans 

— . n.  ■ V 
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EJ^an  ^ tout  ce  que  leshabi^ 
tans  fe  peurent  imaginer  dé 
grand  ôc  de  fplendide  , ils  ef' 
fayercnt  *d"en  faire  comme 
vne  monftre  publique  # pour 
le  receuoir  auecquc  plus  de 
magnificence  Ôc  de  pompe. 
Car  pour  lüy  mieux  tefmoi- 
gncr  combien  leur  âpportoit 
d'allegrelfe  les  conqueftes 
qull  faifoit  de  iour  en  iour,en 
mémoire  des  quatre  Prouin- 
ces  qu  il  auoit  depuis  peu  gai- 
gnées  furie  Turc  , dans  cette 
mefme place, laquelle*  com- 
me ie  penfe  auoirdit,  fevoit 
deuant  fon  Palais  , ils  firent 
quatre  grandes  forterelfes, 
toutes  plaines  de  feux  d’arti- 
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nce  , auec  des  Dragons  ^ des 
Ours,  des  Léopards , des  Cro- 
codiles i & des  Lions , qui  par 
de  fecrets  refTorts  ioints  à la 
violence  du  feu  i coüroient 
dVne  fortêrelfe  à f autre  fur 


des  cordages  qu  on  aûoit  ex- 
près tenduS}&;  ü combattoiec 
ûuec  autant  d^ ardeur  que  s^’ils 
cufTent  eftéenvie  , fi  grande 
eftoit  1 adrelfe  de  Tlngenieur 
àreprefenter  la  fougue  de  ces 
animaux  par  Fimitâtion  de 
leur  naturel.  Ce  quil  yàuoit 
encore  de  plus  admirable,  c^e- 
ftoit  qu  en  chaque  forterefTe, 
fe  voyoit  vne  foreft  d’arbres 
fruiâiiers , h naïfüement  por- 
traits, que  qüi  n euft  feeu  Far* 
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tifîce , éuft  creu  veritablemet 
que  c eftoit  le  mefme  fruiét, 
tant  il  y en  auoit  d'apparen^^ 


ce. 


Or«Tautant  que  cette  pla-  j 
ce  J pour  eftre  toute  voûtée  à | 
rentour,Ôc  par  le  dedans  plai-  ^ 
ne  de  boutiques  de  déuxco-  | 
ilez  eftoit  fort  propre  à telle  ^ 
magnificence  , le  Roy  com-  ^ 
manda  que  chaque  Artifan 
des  principaux  de  la  Ville  prit  j 
vne  de  ces.  boutiques  , & < 
qufil  la  paraft  le  plu5  riche-  \ 
ment  qu  il  luyferoit  polTible, 
félon  que  fa  condition  leluy*’^ 
pcrmettoit.  Pour  obéir  donc  } 
à la  volonté  du  Roy  , ils  fer-  v 


merent  premieixmcnt  tous  i 
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les  palfages , & toutes  les  ad- 
uenues^  oùTon  aeuft  fçeii 
veoir  qu*à  la  clairté  des  flam- 
beaux , ôc  ornèrent  ces  bouti- 
ques des  plus  ■ riches  tapilfe- 
ries  & des  plus  belles  eftolFes 
qui  fe  puiffent  voir  au  monde  « 
A quoy  fans  doute  ils  fe  por- 
tèrent auec  tant  d ardeur,  que 
ie  penfe  pour  i||oy , qu  ils  fei- 
rent,  par  maniéré  de  dire,  au 
de  là  de  fimpoflible,  & les  vns 
à Tenuy  des  autres , pour  re- 
haulfer  cette  pompe  , & la 
rendre  plus  efclattante  dans 
failegrelfe  publique.  Aulïinc 
feindray  - ie  point  d'alfeu- 
rer  , que  ce  que  ie  veis  de- 
puis de  plus  magnifique  aux 

^ R iij 
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autres  Royaumes  où  ie  paf-, 
fay,  ie  le  remarquay  en  celieu. 
Auecquc  cela  tout  ce  fom- 
ptueux  appareil  redoubloit 
fon  luftre  parmy  les  lampes  ôc 
les  flambeaux, qui  ne  faifoient 
que  brufler  nuiâ:  & iour , 6c 
qui  s y voyoienc  allumez  en 
fi  grand  nombre,  quon  eufl: 
Ùidt  de  nui(5t  ^ue  c^eftoient 
autant  d’efclaSs  ou  d’eftoiles. 

Depuis  que  le  Roy  eltoit 
vne  fois  forty  de  fon  Palais» 
comme  i ay  dit  cy  dçuant , il 
demeuroit  iufques  au  lende- 
main matin  à pafler  fon  teps, 
en  la  compagnie  de  cinquan- 
te ou  foixante  femmes  auec 
kfquelles  il  danfoit.  Cela  dq- 


jra  bien  enuiron  deux  mois, 
auec  vne  magnificence  toufi- 
iours  efgalej  Et  pour  vous  fai- 
re voir  commç  Von  eftaloit  cç 
qu  il  y auoit  de  plus  riche  das 
le  pais.  Von  monftroit  iufques 
aux  felles  ides  çheuaux  du 
Roy , qui  eftoient  toutes  ef- 
clattantes  de  pierreriei  Làfe 
voyoit  en  outrç  dans  les  bou- 
tiques des  Marchands  quan- 
tité de  pièces  d’or  ôc  d’argent, 
parmy  lefquellçs  Ven  reco- 
gnu  plufieurs , de  la  monnoye 
de  France  ôc  d’Efpagne.  l’ob- 
mcts  les  pièces  d’artilleries, 
qu’on  y auoit  amenées  iuf- 
ques au  nombre  de  inille,  que 
le  Roy  difoit  auoir  gaignees 

~ Diiij 
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fur  le  Turc.-  Comme  ce  grancî 
Prince  me  faifoic  quelquefois 
I honneur  de  méprendre  par 
lamain  ^ & mefme  demanui- 
tef  à boire  à fa  famé  5 cette 
bonne  inclination  quil  tef- 
, moignoit  auoir  pour  moy,  fift 
qu  ayâtrecognu  quatre  de  ces 
pièces  ou  eftoient  les  armes 
de  France , ie  pris  la  hardieffc 
de  luy  en  dire  quelque,  chofe, 

. pouife  à cela  par  la  curiofité 
que  i eus  de  içaucur  comment 
elles  eftoient  tombées  entre 
les  mains  des  Infideiles.  A 
quoy  il  me  ftft  refponfe  qu’il 
les  auoit  prifes  deuant  Taurisj 
lorsqu  il  défit  le  Grand  Viftr, 
du  viuant  de  fon  Pere, 
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Les.  Perfans  tiennent  la  loj 
du  îmx  Mahomep  ^ 

bien  qu  en  matière  de  leurRe- 
ligion  J ou  piuftoft  de  leur  im- 
pieté,  il  y ait  quelques  diffi- 
cultez  entre  eux,  & les  Turcs ^ 
qui  rendent  leurs  opinions 
en  diuers  points  dilFerentes. 
Q^nd  le  Roy  vient  à mourir, 
celuy  qui  fuccede  à la  Cou- 
ronne fait  creuer  les  yeux  à 
les  autres  freres  , ôc  les  met 
dans  vne  forterefle  , d où  ils 
ne  peuuent  iamais  fortir.  Ce- 
la ne  s’obferue  neantmoins 
que  depuis  le  tenaps  du  Roy, 
qui  régné  à prefent.  Car  aupa- 
rauât,  fesPredecelfeurs  auoiet 
accouftumedç  les  mettre  à 
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mort , eoîîîme  Von  faidt  en 
T urquie,  Ce  Prince  ayat  fub  * 
iirgue  tous  les  peuples  ^l'Ar- 
menie  , ôc  pris  leur  capitale 
Ville , appellee  Chorfe, , mena 
dans  EJpan  la  plus  part  des  ha- 
bitans  du  pais  aufquels  il 
donna  vne  place  à demye 
Ueuë  de  là , pour  s y accom- 
moder le  mieux  qu  ils  pour- 
roient.  Ils  y ont  bafty  depuis 
vne  demeure  fort  agréable  Ôc 
fort  belle  , Et  le  penfe  pour 
moy  que  le  Roy  de  Perfe  les  a 
là  menez  exprès,  pourVefta- 
blilTement  du  trame , à caufe 
quils  sentendent  merueiR 
leufement  bien  au  faidt  du 
Commerce,  comme  gens  qui 
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trafiquent  par  tout  le  monde. 

A vne  iournée  d’EJpan  il  y a 
vn  certain  lieu  nommé  Vias^ 
oufe  fout  de  fi  riches  tapifle- 
ries,  que  celles  de  Turquie, 
quelques  belles  qu  elles  puif- 
fenteftre,  ue  leur  font  aucu- 
nement comparables  5 aufiî  Ce 
vendent  elles  fix  foisiautant. 
Les  peuples  dçPerfe  ajment 
grandement  la  chair  de  che- 
nal , ôc  en  tiennent  boucherie 
ouuerte  : Où  il  eft  à remar* 
quer  que  leur  Roy,  pour  des 
confideratiôs  qu  il  eftime  très 
importantes  à fipn  Eftat,  ne 
permet  point  qmon  y vende 
aucuns  chenaux  , ôc  qu  il  ea 
4qnne  à tous  les  foldats,  pour 
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en  vfer  à fori'feraice.  Que  s 'il 
leut'  aduient  de  les  perdre , ou 
par  maladie,  ou  en  combat- 
tanrÿ  en  tel  cas  il  leur  en  fait 
donnét  d’autres.  IlnefoufFre 
nôn'plüs  qu’aueû  de  fes  fujets, 
de  qûelque  qüalité  qu  il  (bit, 
vende  le  reuenu  de  fes  hérita- 
ges ôt'pofc  n’eft  a- 

pres  la  vente*  faite  au  préala- 
ble des  rentes’  dè  -fon  Royau- 
me 5 encore  faut-il  quils  les 
laifsêt  à raifon  du  mefme  prix 
quai  a baillé  les  fiennes.  Au 
letoibny  à point  dé  doute 
que.  la  ' YillQ^'d’-Ejl^an  rie  foit 
vne  - des  plus Inàrchandes  de 
tOut^  le  Léuarit , ' à Caüfé  du 
grand  négoce  qui  s’y  fàiélr. 
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ioind  que  iVfage  du  c5mçrce 
eft  auffi  bien  permis  aux  Gen- 
tiis^homes  qu'au  menu-peu^ 
pie*  fans  dé.rogcl;a, leuriNo'- _ 
. bieffe*  ..  „ \ r;  ^ ' 

D^e  la  capitale  Ville  de  ce 
Rp^aume  k macherninay  à 
celle  deG^/>/, qui  en  eft  eftpi- 
gnée  d'enuiro^n  douze  iour- 
iîeëV:^lle  eft  ;de  la  grandeur 
d'Qrleans  j extrernérnent  peu- 
plée y êc  pleine  rdes  mefmes 
marchandife$,§c  autres  corn- 
mpditez  qui  f§  treuuetit  dans 
Le  deriri  que  f auois  de 
voir  tous  les  jours  de  nouuel- 
les  chofes , ne  me.peraiettànt 
pas  d’y  eftre  long  téps,.  ie  men 
allay  à€EaJlnn^fTam'M:,^(M  il 


ëz  yoydgejkiâtpartârre 
y £cut  auoir  dix-huidt  io^r 


nées^  chemin.  Cette  Ville, 


dulesRoys  dèPerfè  foüloierit 
tenir  leur  Cour  autres  fôis,eft 
bien  aulïî  grande  que  Tho"^ 
louzc^  quoy  qu  elle  ait  beau-^ 
coup  perdu  de  fon  ancien  lu^ 
ftre,  & de  fa  large  eftenduéi 
pour  aUoir  efté  bruflée  & dé- 
molie deux  fois  par  les  forces 
du  Turc.  Il  eft  vray  que  pour 
tout  cela  elle  he  manque  ny 
de  peuple  ,•  hy  des  comrnodi- 
tcz  dont  i’ay  parlé  cy-deuants 
De  Taurü  i ie  paffay  outre  à 
Seras  3 qui  en  ^ àfeize  iqur- 
bées.  Le  Roy  3e  Perfe  n’a 
point  en  tout  fon  pais  de  lieu 
plus  agréable  & plus  beau  que 


mjqué3  a la  Chine.  6 3 

celuy-cy.  CeftlàqueleF<?r^^ 
cam^:,G^i  cft  foti  Lieutenant 
general , fai(5t  ordinairement 
fa  demeure  auee  tous  lès  K- 
nÜTakes  , dont  le  nombre  eft 
de  cinquante  mille  hommes 
de  cheuaL  Comme  ils  font 
fort  bons  gensd’ armes  , ôt  ac- 
couftumeïà  faire  de  grandes 
traittesyils  ont  v^n  mérueilleux 
foin  de  leurs  cheuâux,  ôc  peU"” 
uent  dire,  qu’ apres  ceux  du 
defert,quei  on  tient  eftre  fans 
pareils , lés  leurs  ne  cedent 
point  aux  meilleurs  du  mode, 
ny  en  vitelfe , ny  en  courage. 
Là  Ville  eft  Vn  peu  plus  gran- 
de qu’Auignon, embellie  dVn 
bon  nombre  de  iardins  ôc  de  ^ 
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fontaines  artiilement  faites/ 
îl  -j-.a  pareillement  des  leuées, 
de  lâlogueur  de  douze  lieuës,5 
41UX  deux  coftez  derquelles.fe 
vojfé-t^luüeursruilfeaux  d’eau 
CGurantfe , auec  des  palilfades 
<^uilcoiiuret  Ia  kuée , fans  que 
lerSolçil  les  pdidè  percer  de  fés 
ja);ons>  tant  elles  font,  hautes 
idçjtôuffues.  V JLà  mefme  f de 


quinze  en  quinze  pas  loij 
tteuue  de  fort  grâds  vafes;qui: 
paiv:u  àrtilke  adnurable  poufr 
len't  fjsau  a gros  bouïllons;,:& 
iaiettent  de  la  groifeur  dVn 
homme.  Cette  .Ville  ueft  pas 
rnoins  marchaude  que  lés  ail- 
ties fi  bien  que  pour  la  com- 
modité du  negoce,on  sj  peut 

fournir 


rmjqtsei  à là  Chine.  % 5 

fournie  abondammêt  de  tou- 
tes les  chofes  que  ron  fçau* 
roit  defirer.  Les  Perfans  def- 
frayent  ordinairemêt  Farmée 
de  leur  Roy,  ôc  payent  les  ges 
de  guerre',  aufquels  pouf  cet 
cLBet  le  Roy  donne  des  Villes 
ou  des  Vülages  ydcfquels  en 
quelque  part  quil  veuille  Fa<* 
chemmerjfant  obligez  de  fai-^ 
rc  porter  à leurscdefpens^4el 
proui^oiis  & desviures,  pouf 
ce  nombre  de  foidats  qui  km 
eft  taxé.Mais  pour  s^éxemptef 
de  eettepcine,leshabitâs  s ac* 
commodent  auec  eux , pouf 
de  l’argent  qu  ils  leur  donnée; 
aymans  beaucoup  mieux  les 
cotenterde  cette  façon,  que- 

E ' 
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ftre  obligez  à les  fuiurejce  qui 
s'obfemèl  generalemeut  par 
tout  le  Royaume , où  le  Roy 
de  Perfeen  vfe  de  mefme 
vil  lieu,  qükn  Fautre. 

, „I)e Seras^ic  tiray  droit  a i 
tfr<i,tfortereffôiquien  eft  eflo* 
gnée  dç.bui^iournées.  Il  n^y 
eu'  a point  'de  meilleure  en 
tQutle  païsy&  £ eR  fans  men^ 
tÙJ qu  on  la  peut  nommer  im- 
prenable, exempte  quelle  eft 
dç  batterie  &:  de  mine  : Elle 
çommande  à la  Ville  qui  eft 
au4eflbus5  & pource  que  cet- 
piace  eft  de  confequence, 
?roit  s"y  arrefter  pour 
, fans  FexprefTe  permif- 
du  Goauerneur. 


mpjues  alaChiné. 

"Dt  Lari^,  quieft  vn  lieu  dé 
srahd  abord , &c  où  le  corn*' 
mèrce  eft  pmiiamment  efta- 
bly,ie^a(faj  outîè  ■mBandier, 
qui  eft  Ÿne  pétltc  fortërelTb 
que  les  -Por tùguais  tiennent 
en  Perfe , pour  auoir  plus  dé 
moyen  de  faire  porter  de  Peau 
& des  viures  au  Royaume 
d’Or?^^us.  La  luftice  elHi  ex- 
emplaire en  Pèrfe  j ôc  ii  exa- 
(ftement  obferuée  par  toute 
fon  eftenduë  J quon  y peut 
voyager  hardiment,  & fans 
crainte  d’eftre  vole  i car  Ton  y 
met  ft  bon  ordre,  qu  il  faut  de 
necelïîtë  que  les  Gouuèrneurs 
des  lieux  pàr  où  Pôn  palTe, 
prennêt  eux-mefmès 
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de  faire  conduire  auec  feureté 
toutes  lesCarauannes  qui  s" en 
vont  en  marchâdifé,  afin  qu  il 
nefoit  fait  tort  à perfonne.Or 
comme  le  Roj  de  Perfe  a cela 
de  recommandable  fur  toutes 
chofes,  de  traitter  lesEftran- 
gers  auec  vue  generofité  di- 
gne de  luy  5 de  quoy  il  me  fift 
rhonneur  de  me  donner  vne 
.infinité  de  prennes , lors  que 
durant  le  temps  que  ic  paffay 
à fa  Cour,  il  voulut  quonme 
fournift  abondamment  ce 
que  ic  demanderois  3 Pexpe- 
rience  appred  à ceux  quivoya- 
gent  en  fes  Eftats , que  tous 
fes  fujets  en  font  de  mefme, 
6c  qu  à fon  imitation  ils  fe 


iuJquesàlaChine.  69 
plaifent  à obliger  de  toute 
forte  de  courtoifies  ôc  de  bos 
offices,ceux  qui  les  vont  voir 
des  contrées  les  plus  loingtai- 
nés.  Ce  qui femblera d’abord 
bien  cftrange , c’eft  que  par- 
niy  eux  ils  obferuent  cette 
couftume,  de  ne  point  dôner 
leur  bien  aux  enfans  de  leurs 
frétés , rnais  à ceux  de  leurs 
fœurSj  alleguans  pour  toute 
raifon,  que  cela  ne  doit  point 
cftre , ôc  ne  fe  peut  faire  lé- 
gitimement J pour  ce  que 
les  femmes  de  leurs  frétés 
peuuent  auoir  eu  la  com- 
pagnie d’autres  hommes , ce 
qui  eft  caufe  qu’ils  ayment 
mieux  que  les  enfans  de  leurs 
E iij 
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fœurs  çn  ncntent , pour  ce, 
difent-ils  , qu-il  font  alfeu- 
rez,que  par  ce  moyen  ils  don- 
nent leur  bien  à ceux  qui  font 
de  leur  fang.  Q^nt  aùx  for- 
ces du  Roy  de  Perfe,elles  font 
fi  grandes , que  lors  qu  il  luy 
plaift , il  peut  mettre  fur  pied 
cent mille  cheuaux.  Il  y adç 
1 apparence  que  tous  les  peu- 
ples qui  font  entre  Bahjlone 
^Ejpaïii  ont  autresfois  efte 
Chreftiéns.  Qar  pour  vnç 
marque  infaillible  de  cette 
Vérité  au  milieu  d\n  rocher 
extrêmement  haut  fe  voit 
grauée  vne  Proccllîon  du  S. 
Sacremétoùles  Preftres  font 

reueRus  comme  icy  de  leurs 

■ ' • • ... 
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ornemens  ordinaires  J le  Ro- 
cher efearpé  haut  ôc  bas: eR 
tellement  glilTant , qu  on  di^ 
roit  que  c'eft  du  marbre,  fi  bie 
qu  il  eft  impolTible  de  rien* 
gafter  à cefte  figure.  Au  bas 
du  roc  il  faut  triiuerfer  necef- 
fairement  vne  grande  fource 
qui  en  fort,  ouïes  paffans:  en 
ont  iufques  aux  fangles  > des. 
clieuaux  j Et  àfoixante  pas  de 
là  fe  voyent  efleuees  certaines 
Colonnes  fort  belles , auec 
apparence  quelles  ont  feruy 
à Tornement  des  E^ifes  qui 
y ont  efté  bafties  autresfois. 

Apres  auoir  efté  quelque 
temps  en  Perfe , auec  vn  mer- 
uçilleux  plaifir  d’y  voir  tant  de 
E iiij 


JR  cth/CMO. 
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belleschofes,  & tant  depo- 
peufcs  marques  de  puilTance, 
& de  fouueraineté,  ie  partis 
du  "Bandier  de  m embarquay, 
pour  paiTcr  auRoyaume  d^'Or- 
ff^us  J qui  fl  cû  quVn  trajet  de 
quatre  lieues  de  diftance.C  eft 
la  melnie  qu  eft  le  commen- 
cement du  Col^he  Perjique  y 
par  oui!  faut  que  partent  de 
neceflîte  tous  ceux  qui  dans 
les  Indes  Orientales  fe  yeulec 
mettre  ftirmcr,  pour  prendre 
leur  route  le  long  de  la  cofte 
de  Perfci. 

Çn  ce  mefme  Golfe  fe  voit 
daiîs  vne  Ifle  vn  lieu  appelle 
Barin , grandement  fameux  à 
caule  de  la  pefehè  de  perles 
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qui  s y fai6t  ordinairement  , 
Ôc  des  grands  profits  quon  en 
retire  5 Ce  n eft  pas  aufiî  v,n 
des  moindres  reuenus  quü 
le  Roy  de  Perfe , à qui  ce  fou- 
uerain  droit  de  pefclie  appar- 
tient. Ces  perles  , qui  font 
proprement  celles  qu  on  ap- 
pelle Orientales , fe  treuuent 
dans  certaines  huiftres  de  la 
largeur  dVne  grande  aflîctte. 
Ils  ont  accouftumc  de  les  pef- 
cher  d"vne  façon  qui  n’eft  pas 
moins  plaifante  qu  ingcnieu- 
fc  5 C’eft , qu  ils  ont  certains 
hommes  fort  vfitez  à cela  5 
qui  plongeans  dans  l’eau , à 
quoyilss^cntcndent  grande- 
ment bien , apportent  de  ces 


mettent 


rencontrent 
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huiftrcs  en  leurs  deux  ma’*’ 
puis  les  ouurant  après 
uoir  pefchées , ils  les 
à labouclie;&:  ainfi  à f 
les  mâcher , ils  y 
les  perles.  Il  s’en  trè 
fois  en  ce  lieu-là  < 
fçauroit 

en  11  grande  quanti  te,  qu 

fouuient  de  les  ^luoir  veu 

dre_àja  m^fure  auxMarchads, 
œmrne  fi  ç’euft  efté  du  blcd. 
Combien  qu’auiourd'huy  les 
Portugais  tiennent  Orm^us  ^ 
le  Roy , qui  efi;  M.ahumetany 
ne  lailfe  pas  d’y  demeurer 
pour  cela.  Gomme  cefte  for-s 
terelfe  efi  bonne  & de  confé- 
quencCî  Ton  en  tire  aufiî  dç 
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grandes  commoditez , à eau- 
fe  qu  elle  eft  fur  rcmbouchu- 
re  du  Golfe  Perfique  , & qull 
faut  nécelfaircment  que  tous 
les  vailfeaux  qui  palfent  pair 
là,  SJ  arreftent , pour  payer 
les  droi(5ts  des  marchandifes 
qu'ils  portentjCe  qui  fe  mon- 
te quelquefois  à fi  haut  prix, 
que  ie  puis  dire  y auoir  veu  ar- 
riuer  vn  nauire,  dont  les  Mar- 
chands ^ s'accordèrent  à don- 
ner la  fomme  de  cent  mille 
efeus  pour  demeurer  quittes 
de  ce  qui  en  pouuoit  rcuenir 
àladoüane.  Ce  Royaume  eft 
dépourueu  de  toutes  com- 
moditez,  horfmis  de  fel,  ôc 
d.e  foulfrc . ôc  mefme  il  ii"y  a 
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point  d'eau  douce  , de  forte 
que  pour  ientretcncment  de 
ceux  qui  f habitent  , il  faut 
qu  on  leur  apporte  de  Perfe 
tout  ce  qui  leur  eft  necelfaire. 
Q^nt  à fon  eftendué,  elle  eft 


fort  petite  5 comme  n'ayant 
que  trois  lieuçs  de  circuit  5 il 
eft  vray  que  cefuy  qui  en  eft 
E-oy,  aplufieurs  autres  terres^ 
qui  en  dépendent  : La  ville  eft 
au  refte  fort  marçhandc5  pour 
la  mefme  rai  fon  que  f ay  défia 
ditte,  àfçauoir  a caufe  delà 
neceflîté  du  trajc(5t  qui  oblige 
à paffer  par  là , tous  ceux  qui 
fortent  de  Perfe  , pour  s'en 
allet  par  mer  dans  les  Indes. 

M'eftant  donc  embarque  à 
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ùrmiim  ^ ie  pris  la  route  de 
M-afcaty  qui  en  eft  à huiâ: 
iournées  de  nauigation.  Cet- 
te forterelTe  5 feituée  en  TA- 
rabic  pierreufe , eft  entre 
Qrmi^m  Ôc  B^urati  qui  fe  ; voit 
de  Faùcre  cofté.En  cetteoon- 
trec  il  y a de  fort  bôs  cheuaux, 
ôc  qui  galoppent  auec  vne 
merucilleufc  ' viftelfe  ^ il  eft 
vray  qulls  font  yn  peu  forts 
en  bouclie , ^ jie  plus  legere 
taille  que  ceux  de  Perfc.Ceux 
de  Mafcaty  recueillent  des 
dattes  en  abondance  5 ce  qui 
eft  la  nieiUeure  marchandife 
quils  ayend,  pource  quelle 
fert  a leur  commune  nourri- 
ture, 5c  des  cheuaux  mefme. 
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Ce  font  gens  bazanez  , lef- 
quels,  tant  hommes  que  fem^ 
mes  fe<;ouurent  la  tefte  dVne 
maniéré  de  chapeaux  fans 
bord  5 & le  corps  dVn  long 
habillement  fait  en  façon  dé 
robe  d:é  climibre.  Ils  font 
Maliometans  de  Religion , ôé 
grandement  attachez  à ce 
qui  fegarde  1 obferuatiôh  dé 
leur  lëÿv&  leurs  folles  fuper^ 
ftitionsi  qui  font  des  elfets  de 
leur  infâme  Idolâtrie.  Au  ré^ 
He  il  n eft  point  de  ports  nj 
plus  beaux , n j plus  a couuert 
de  tous  vents  que  ceux  dé 
Jidafcdty. 


A mon  pârtement  de  cétte 
fortérelfe  ^ ie  m en  allay  pat 
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mer  au  Royaume  de  Sindio, 
qui  tcft  vue  Iflc  de  quaicre 
vingts  ou  cent  lieues  d’eften- 
duë.  Ce  qiiesy  ay  vende  plus 
remarquable^  confifte  en  plu- 
fieuts  belles  aigrettes;  ôc  plu- 
mes ^principalement  dehai- 
rons  ; Se  ' en  “cuirs  artiftement 


mis  en  œuure  , auec.  toute 
forte  d’ouur^es  d’arriéré- 
poinët  : Il  y >a' pareillement 
vne  grande  abondance  de  ris  j 
& de  toutes  ces  matcbandi- 
fes  le  commerce  en  eft  ge- 
neral par  toutes  les  Indes. 
C eft  en.  ce<  lieu  feulement-- 
qu'ilfetreuue  des  plumes  de- 
hairon  fur  lefquelles  ils  font 
vn  meruei)leuÿ  proft.  Ilk  ga- 


86  Vx^dgep^iêîr par  terre 

gnent  auffi  beaucoup  fur  lés 
mefmes  cuirs  dont  ic  viens  dé 
faire  mention , pource  que  l a 
néceûîté  les  contraint  de  s^en 
feruir  a dormir , ôc  j repofer 
dclfusyafin  d eftre  plus  frai-^ 
chement,  àcaufe  que  les  im 
commoditez  de  la  chaleur  y 
font  extrêmes^ 


- Q^nt  à la  Biligion  , de  à 
1 ordinaire  façon  de  viure  de 
CCS  Peuples  , ils  font  tous 
Payens,  ëc  adorent  lapremiè-^ 
re  belle  gu  ils  rencontrent,  ôc 
cnTaquelle  ils  mettent  leur 
déuotion.  Tous  les  matins 
ils  fe  lauent  le  corps  auant  lê 
Solejl  leue.  Lefoir  ^ apres  que 
ce  bel  Allre  eft  couché , ils  en 

font 
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font  de  mcfme  de  leurs  ché^ 
üeux,  & fe  les  peignent  auee 
vn  memeilleux  foin^,  pour- 
ce  quils  les  portent  grands 
comme  les  femmes*  Ils  tien- 


nent cette  couftume  depere 
en  fils  de  bruiler  leurs  morts 


auec  vne  ceremonie 


que.  Que  s’il  arriue  entre 
gens  mariés  que  le  maiy  meu- 
re le  premier  , en  tel  cas  la 
femme  fe  brufle  ^ & raccom- 
pagne iufques  au  Bûcher , où 
elle  fejettedVn  grand  coura- 
ge ,&  auec  vne  inuincible  ré- 
folution.  Pour  cet  eiFet,  après 
qu  auec  beaucoup  de  céré- 
monie ils  ont  allumé  vn  grâd 
feu  j les  parens  habillent  la 

F 
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vefuele  plus  richement  qu  ils 
peuuent , & la  mènent  droit 
au  Bûcher , comme  fi  elle  s en 
alloit  efpoufer  vn  autre  mary. 
Alors  les  parentes  de  celle  qui 
fe  va  précipiter  ainh  volon- 
tairement , y marchent  par 
ordre,  comme  fi  elles  alloient 
en  quelque  Proceflion  j ôc 
chacune  des  paretes  porte  a la 
main  vn  vafe  plein  de  beurre 
fondu,  qui  pour  eftre  vne  ma- 
tière auilî  combuftible , que 
Phuille , eft  par  elles  mefmes 
répandu  dans  le  feu  lors  que 
la  vefue  s’ eft  iettée  , fur  le 
corps  de  fon  defunct  mary: 
Ce  qu  elle  execute  courageu- 
femént , apres  qu  on  1 a def- 
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poüilleé,  ôcqüe  fumantlan^ 
eieniie  eouftume  ^ elle  a fal(5£ 
neuf  tours , auant  que  fe  ict^- 
ter  dans  le  feu* 

Depuis  que  celle  fuperfti- 
tiôïi  ^"eft  iiitroduitte  dans  lé 
pars  i ces  Peuples  font  deue- 
nus  autant  chaftes  & retenus, 
qu  ils  fouloient  eftre  brutaux, 
& desborde^  âpres  l’infâme 
vicedlrnpüdiéite.Câr  aupara- 
liant  qu  on  j euft  poumcu  pâf 
le  moyen  dVne  expiation  fi 
rigoureufe  que  celle  du  feu, 
les  femmés  faifoient  coufiu- 
mé  d empoifonner  leurs  ma- 
lis , lors  qu  elles  n en  eiioient 
pas  bien  contantes.  A caufe 
de  quoy  ils  furent  comme 
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contraints  d y pouruoir  de  la 
maniéré  que  ie  viens  de  direj 
Car  le  mary  neft  en  façon 
quelcôque  obligé  defebruf- 
1er,  en  cas  que  la  femme  meu- 
re la  première.  Ceux  de  ce 
Royaume  font  tous  bazanez, 
tant  hommes  que  femmes. 
C^ant  à leur  façon  de  viurc 
ordinaire  , elle  eft  dans  vne 
entière  franchife , ôe  leur  pro- 
bité fi  grande,  quilsnevou- 
droient  en  chofe  du  monde 
ny  auoir  menty,  ny  faulféleur 
foy  , de  qui  Ton  peut  dire 
qu  elle  eft  inuiolable  en  ce 
qu  ils  prornettent  5 de  manié- 
ré quil  neftguere  de  peuple 
auec  qui  Von  puilfe  négocier 
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plus  librement  qu  auec  cclui- 
cy,  & traitterdetout  ce  qui 
regarde  le  fait  du  commerce. 

De  rifle  de  Smdoy  ie  m’en  re- 
uins  par  le  mefme  chemin  qui 
efl:  la  route  qu  il  faut  prendre 
pour  aller  par  terre  au  Royau- 
me du  grand  Aiogor.  Il  y a 
deux  mois  ôedemy  de  chemin 
à aller  auec  la  Carauanne  iuf- 
ques  en  la  ville  de  Cambaye, 
de  laquelle  le  Royaume  prend 
fon  nom.  Elle  efl:  fort  mar- 
chande de  toutes  fortes  de 
marchandifes,  & de  pierreric, 
à fçauoir  de  diamans  ^ de  fa- 
phirs  , de  p^les  , de  rubis , 
d'oril  de  chàl.  Il  y a auflî  gran- 
de quantité  de  criftal , délin- 
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ge , de  coton , ôc  d'eftoflPes  de 
foye.  Sa  grandeur  eft  à peu 
près  de  celle  de  la  ^iXHçd'Ej- 
^anyQXx  le  grand  Mogor  fait 
Ja  plufpat^  du  temps  fa  dç^ 
meurç.  Ce Royeft Payçn  ^ & 
adore  yne  vache  auec  fes  fu- 


jets , qui^pour  en  perpétuer  la 
taçe  , la  font  accoupler  auec 
vn  taureau  f 6c  tiennent  pour 
leur  Dieu  le  fruit  qui  fort  de 
cet  accouplement.  Le  Tem- 
ple , ou  pluftoft  TEftable  con-^ 
faerç  a leur  Dieu^eft  dVhe  va- 
leur ineftimable  ^ pour  la  gra^ 
deur  des  riclieifes  dont  elle 
eft  ornée,  Car  la  voûte  du 
lieu  ou  cette  fotte  6c  préten- 
duë  diuinité  habite,6c  laCref- 
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ehç  où  elle  mange  font  tou- 
tes couuertes  de  diamans, 
d"efmeraudes,de  rubisballets, 
de  faphirs , d’oeilsde  chat , de 
perles,  & d’autres  pierres  pré- 
cieufes , dont  ce  pars  abonde 
fur  toutes  les  autres  contrées 
des  Indes , &:  dont  ils  font  vn 
grand  trafic,  S’ils  trouuent 
cjuelque  chofe  de  rare  5 ils  la 
portent  là  incontinent  en  of- 
frande , afin  d’enrichir  ^ ôé 
d’embellir  de  plus  en  plus  la 
demeure  de  leur  Dieu  .Ils  font 
aller  par  la  ville  yne  vache 
portant  au  col  vue  beface  où 
ceux  qui  ont  enuie  de  donner, 
mettent  leurs  aumpfnes.  Ce- 
la fert  à l’entretenéinent  de 
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1 Hofpital  qu  ils  ont  pont 
toutes  fortes  de  beftes  de  fer- 
uice  , & où  ils  font  de  tres^ 
grandes  dçfpences.  Ils  bruf- 
lent  les  corps  des  defunéfs  a- 
aueç  les  mefmes  ceremonies 


que  iay  dites  cy-deifus, 

Le  Grand  2\dpgor  eft  fort 
puilfant  Seigneur  , & peut 
mettre  fur  pied  quatre  cens 
mille iiommes  de  combat.  Il 
fefertala  guerre  dElephans, 
chacun  defquels  porte  vn 
Chafteau  de  bois  où  I on  met 
vingt  cinq  hommes , & quar 
tre  petites  pièces  de  croq.  Ils 
s en  feruent  aulîî  pour  garder 
leurs  forterelfes , pour  mettre 
leurs  nauires  çn  mer , & pour 
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porter  des  fardeaux.  L’EleJ 
pliant  elf  fort  eftimé  parmy 
eux  5 & les  Portugais  n"ont 
fceu  treuuer  autre  remcde 
pour  s en  deflFendrc , que  de 
lances  a feu  qu’ils  luy  mettet 
dans  les  yeux  quandil  vient  à 
eux  : car  auparauant  il  tuoit 
tout  ce  qu  iPpouuoit  prendre 
luec  fa  trompe.  La  façon  d5t 
Is  vfent  pour  les  prendrejc’eft 
plis  ont  vne  Elephate  chau- 
le qu  ils  lailTent  aller  dans  les 
orefts,  où  ils  font  vne  en- 
einte  auec  de  grands  arbres , 
le  lailfant  aucune  adüenuë 
luuerte  par  où  l’Elephant 
•uilTe  pafTer.  C eft  là  mefine 
F comme  vne'  ma- 
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niçre  de  f^de  tmppe,  oùeft  i 
pofé  çommç  en  fêntinelle  vn  | 
homme  expérimenté  à cela,  ; 
qui  mapperçoit  pas  pluftoft 
l Elephanfe  j la  eouftume  de 
laquelle  ed  de  le  retirer  là  de- 
dams,  qu il  fe  tient  caché  le 
mienx  qu  il  \wf  eH  poffible,  j 
afin  de  n eftre  aperceu  des  | 
lephans  qui  la  iuiuent . Alors:^  ; 
comme  les  Blephans  font  en- 1 
trezirhomme  qui  les  guette  | 
fait:  tomber  le  piege,  qui  b ou-  ; 
che  à hinftant  te  paflage  om 
raduènué^'Geijx  qui  ont  ainfi' 
pris  tel  Elephans  capitulent: 
auec  eux  tandis  qulls  font  làj 
dedans  leur  demandent 
sais  Yeulent  feruir  , les  yns 
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pour  la  guerre  , ôç  les  autres, 
pour  ce  de  quoy  Ton  en  peut 
uoir  befoin  5 car  il  leur  faut 
tenir  4e  nec^iïitf  tout  çe  qu  Q 
leur  promet  ? autrement  il^ 
fe  laiüent  mpurir.  Qi^nd  ces 
Animaux  yçulent  s’aecouplet 
enfemble  , ils  Iç  font  faiis 
çornparaifon  de  mefme  que 
lliQiume  & la  femuie  5 Fuis,  {% 
toft  qu'ils  ont  eu  lâiouiiranee 
1 Vn  de  Fautre,  FQephant  mec 
fa  trompe  par  deîfoub^  l’Ele- 
phantei  4e  la  releue  en  mefme 
tempsanconduent  qu  il^  ont 
accordé  au  Truchement  ce 
quil  defire  d eux,  4e  que  par 
vn  figue  de  tefte  ils  luy  ont 
comme  afeuré  quils  font 
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bien  contans  de  {eruir,on  leur 
"ouure  le  paifage  , afin  qulb 
puilfcnt  fortir  5 ce  qu'aTheure 
mefme  ils  ne  mShquent  pas 
de  Mrej  h j par  mefine  moyen 
de  fuiûre  leu  r Maift r e . Mais 
tommeils  n ont  pas  tous  vn 
femblable  inftifi<5t,il  s'en  treu- 
ue  qui  pour  ne  s'alfubjettir, 
ayment  mieux  fe  lailTer  mou- 
rir de  deplaifir  dans  le  mefme 
lieu  où  Ton  les  a pris.  s’il 
arriue  fortuitémènt  que  le 
Maiftre  auquel  ils  font , les 
vende  à vn  autre  de  moindre 
condition  quelùy,ils  n’y  veu- 
lent point  aller  3 Et  faut  que  le 
Truchement  leur  faffe  enten- 
dre où  ils  vont,  ôc  le  traitte- 
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ment  qu'on  leur  doit  faire. 
Apres  Icfquellcs  cliofes  , s'ils 
treuuent  le  contraire  de  ce 
qu'on  leur  a dit , ils  fc  priuent 
cux-mefme^  de  vie  infenfi- 
blement.  le  rapportera^  à ce 
propos  , qu'eftant  à Co^chin, 
i'enveisvnqu'ontenoit  pour 
eftre  le  plus  robufte  de  le  plus 
courageux  qui  fut  en  tout  le 
pais  J à qui  l'on  voulut  faire 
mettre  vn  nauire  en  mer. 
Mais  d'autant  que  pour  ne  fe 
fentir  aifez  fort  ppur  en  venir 
à bout, il  fift  le  reuéche,  Ôc 
ny  voulut  point  aller , fon 
Truchement  fe  meit  à luy  di- 
re , que  s’il  ne  s’efforçoit  d en 
.venir  à bout , l'on  en  cherché- 
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ïôitvn  autre  qui  le  fcroit  : ce^ 
ïïiots  de  reproehe  furent  fi 
fenfibles  à cê  courageux  Ani^* 
mal , que  pour  ne  réceuoir  cét 
affront,  après  auoîrvefcu  tou- 
te fâ  vie  en  réputation^  il  fîff 
ligne  de  la  téllé  â fon  Truche- 
ment pour  vne  marque  de 
fon  ôbeïffance,&  meit  à mef^ 
me  temps  le  nauire  en  mef, 
aüêc  vn  li  grand  effort  , quil 
en  creuâ,  au  grand  eftônne^ 
ment  de  ceux  qui  le  regar- 
doient* 


Tcn  vis  encore  vn  autre  daê 
Goa  3 à qui  Ton  faifoit  chariér 
de  la  marcliandife  3 & d’au- 
tât  qü  a chaque  fois  quilpaf^ 
foit  par  le  marché  vne  certab 
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ne  fruitière  luy  fouloit  don- 
ner du  fruiét  > ayant  vn  iour 
treuué  fon  enfant  au  milieu 
de  fon  chemin  , pour  ne  le 
point  blclfér , 5c  pour  reco- 
gnoiifance  du  bien  que  fa 
meYê  auoit  accouftumé  de 
luy  faire,  il  le  prit  auec  fa  tr5* 
pe,5c  le  mit  doucement  fur  le 
toiet  de  la  maifon  de  cette 
mefme  fruitière  , fans  que 
Tenfant  en  receut  la  moindre 
, incommodité. 

Ceux  de  Camhaye Sont  gens 
bazanezj  5c  qui  portent  d’or- 
dinaire vn  Turban  blanc  fort 
petit.  Ils  s’habillent  hommes 
5c  femmes  d vne  fine  toile  de 
cotton,5c  font  tous  extreraé- 
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ment  proprés  en  leur  vefté- 
menti  & en  leur  maniéré  dé 
viurc.Ilsont  cela  de  commun 
auec  les  ‘Terfans  de  ne  faire 
heritiers  de  leurs  bies  que  les 
enfans  de  leurs  fœurs»  Iln'eft 
pas  à croire  combien  il  fait 
bon  traitter  d’affaire  auec  ces 
gens  là  : car  en  matière  de  c5- 
merce  ils  y procèdent  auec 
tant  de  franchife  & d’integri^ 
te,  qu'ils  ne  voudroient  pas 
auoir  trompé  vn  enfant  mef-^ 
me  qui  traitteroit  auec  eux, 
non  plus  que  fi  c'eftoit  le  plui 
habile  Marchand  qu’on  fçau- 
roit  treuuer.  Aufîi  véritable^ 
ment  ie  treuue  merueilleufe 
la  police  qui  s’obferue  en  ce 
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ibais  îtti  fàïC  du  ebmmejèe,  S'cai? 
coft  qu0  liQiïarïiuc  à Omit 
> Jamarcbaudife  qu'onÿ 
apporté  par  l’exprés  ^map) 
dénaéiît  dü  gf and  Mogor  ntiifô 
danifendagazihSiSc  afin  qui 
lesj  Mafchàridss  s’acGQrnmo^ 
denî  dé  ce  qüi  lepr  icft  lé  plus 
propre^  on  léur  ^àoyé  pour 
cét  éffesidjes  jGouptkrs  > 'qui 
vèndéht  toqtéséésîtiarchan 
difés  plus  hauir  prix  qué  né 
Ws  j^auroient  dél^iter  ceuxi-ià 
meime  à qui  cdés  appartién-^ 
^'“«^lEnfmttedé  quoy  ^ ibik 
vjM!«  iauVente  «n  éft  faitp lé 
Courtiér/sxn^  'yâ«  réndré' 
bon  Sc  fidellé 


ïau 
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difCr  ôc  luy  demande  s’il  en 
veut  charger  d^autre,  oii  bien 
fe  payer  en  argent  comptant. 

s’il  demeure  d’accord  de 
la  première  propofition,  on 
luy  monftre  des  échantillons 
de  la  marchahdife  qu’il  de- 
mande, afin  qu’il  iuge  parlait 
cUe  luy  eft  agréable  ou  non: 
ôcren  cas  qu'il  demeure  con- 
tantiie  Courtier  prend  le  foin 
de  luy  fournir  tout  ce  qu’il 
délire  3 Dequoy  ils  s’aequit- 
tent  tous  auée  tant  de  fran^- 
chife  ôc  de  Bonne  confeien-* 
ce , qu’ils  donnent  ordinaire- 
ment à ceux  au ec  qui  iis  trait- 
tent,  de  meilleure  marchan- 
dife  que  n’eft  la  monftre  qu’ils 
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leur  en  ont  faite.  Gês  chdfes 
ainfi  nëgotiécs . oh  leur  réhd 
compte  tant  dé  là  vente  qué 
de  1 achâpt,  ôc  mefme  on  leut 
baille  ce -qui  fc  trôuué  reftçr 
de  furplüs  5 en  quoy  ce  qui  ce 
treiiue  de  plus  rémàrquablei 
c^eft  que  pour  côfi'clufion  de 
tout  cécjj  le  Marchand  re- 
çoit vn  prcfent  du  GôürtieFj 
poûrrhonncur  qüilluya;fah: 
de  falloir  choifi  pàrmy  tous 
les  autiel  A cela  ladjoullc 
que  lesMarchands  y t rêüuenc 
de  cette  façon  leur  compte 
de  moitié , plus  qu  ils  ne  fe- 
roiêUt  slls  h^agifloient  qUe 
parleur  propre induftrie dans 
le  commerce* 

i-  . — ii — ^ — i Ui  .^rryi  * » 
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c :IL  guçïes  de  jiSaf çhan- 
Bife  de  ijuelque  qu  on 
b defire*  qîii  ne  f§  treuue  à 
atdE  abond^mm 
qu’en  tout  autre  lieu  des  In- 
xles>&enlaqueUe:Onne  puif- 
fé  faite  de  grands  proftts.  Le 
s^oyageien  ee  paisdà  eft  plus 
•^eurc  ^ar.tfexre  qu’il  n eft  par 
jCd  qui  toutesfois  doit 
jeftire  eritedu  des  particuliers, 
>qui  nonc  pioÿen  d’auoir  des 
^^aifteaux^-L’pn  peut  aller  en 
:CÊ5  mefmesicontrées , malgré 
des  Portugais  y fans  qu  jl  y ait 
-rien  à craindre.  Et  tant  s’en 
:faut  que  Ls  Eftrangers  qui  s’y 
en  vont  pour  y faire  quelque 
commerce  y foient  mal  ac- 
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cueillis  / qu  au  contraire  ils  ÿ 
reçoiuënt  toute  forte  de  boh 
traittement.  'î.  o 

Les  fruids  de  ce  païs,  qui; 
different  tout  à faià  des  nd-^ 
lires,  font  grandement  bën$7 
vn  fur  tous  les  autres,  qui  ref- 
femble  à peu  près  a vn  melon^ 
Ôc  qui  efl  entre  deux  herbés. 
Ceux  du  pais  appellet  ce  fruit 
ananas  y il  prend  fa  racine  Ôc 
fon  accroifferrient  en  terre  , 
ôc  corne  il  eft  m^ur , l'efcorcè 
quil  faut  ofter  pour  le  man- 
ger efl  iaune  ôc  rouge.  Il  y a 
cela  de  memeilleux  Ôc  d'in- 
croyable en  ce  fruiét  quil  efl 
fi  délicieux  ôc  fi  doux, qu  il  ri'y 
â rien  qui  luy  foit  compara^ 
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ble.  Ce  qui  f;iit  qu  apres  T^a- 


uoir  mangé  fi  Ton  vient  à boi- 
re de  Teau, elle  eft  aufli  amerç 


qualité  qu il  a,  qui  ell;  deftre 
extrêmement  chaud. 

. Il  y a de  mefme  vn  autre 
fruiét  qui  çroift  fur  les  arbres 
que  l’on  appelle  Amangues. 
Il  eft  de  la  groffeur  d’yn  coing, 
ale  noyau  gros,  Ôç  ce  qui  fe 
remarque  de  plus  délicat  en 
luy , paroift  principalement 
quand  il  eft  confit,  Mais  puis 
que  ie  fuis  tonibé  fur  le  fujeét 
des  fruiétsqui  prennent  leur 
naiffance  . & leur  accroilfe- 
rnent  en  çe  pais , il  ne  faut  pas 


que  fiel , ôc  poftiblc  que  ce- 
la procédé  d’vne  particulière 
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que  i oublie  qu’il  s y en  treü- 
uc  vu  qui  croift  fur  les  arbres, 
& qui  eft  de  la  grolfeur  dVnc 
citrouille.  Ce  qu’il  y a de  re-, 
marquable  cnr  luy , c’eft  qull 
a l’efcorce  verte  , faite  eu 
pointe  de  diamants , ôc  s’ap- 
pelle vn  laccjues.  Au  refte  il 
n’cft  pas  pomblc  de  treuucr 
vne  liqueur,  quand  mefmc  el- 
le cfgaleroit  celle  du  miel,  qui 
foit  comparable  à la  iienne. 
Dans  ce  mefme  frui(5t  il  s’en 
treuue  vnautre  que  l’on  nome 
Chafiaigne  y qui  eft  fort  bon 
à manger , na^is  fort  dange- 
reux à ceux  qui  ne  font  ac- 
couftumé.  Ce  qui  procédé 
fans  doute  de  fon  extrême 
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chaltur,  i"blimets  cefto  autre 
efpsce  de  fruiét  de  la  grolfeur 
dVnb  pomme,  dont  là  moitié 
dëilâ  peau  eîl  iâune , 6b  1 autre 
fouge  & cinq  noyaux.  Il  ueft 
pas  moins  recommandable 
pour  fa  bonté , que  pour  la 
vertu  de  ràfraifchir  qui  luy  eft 
naturelle  : le  diray  en  fuite 
quai  s'y  treuue  des  fruits  dV- 
ne  autre  efpece  que  f on  nom- 
me CararnheUes,  Ils  font  qüar-- 
re2;  & de  la  longueur  d'vn 
doigt , extrêmement  fains,  ôc 
fort  propres  àlVfage  des  Ma- 
lades.Encesmefmes  contrées 
croiftyne  grande  abondance 
à Æit\  du  meilleur  qu'il  foit 
pollibîe  de  treuuer,  & duquel 
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on fait  de  riches  teintures,  le 
trafic  n'en  fcâ;  pas  moindre 
que  le  gain  qui  en  prouienr.  Il 
eft  quant  au  ’ rcfte  de*  couleur 
d’azur  > ôc  ^^odcs  veines  que 
l'on  iugerok  d'abord  eftre  do- 
rées. Il  y croift  adfïi  vnemer- 
ueilleufe  quantité  ^de  v Gin- 
gembre &:  de  poiure , qu  il$ 
ont  accouftumé  de  manger 
confit.  L'oft  peut  dire  le  mef- 
me  de  la  CafTe  qui  ne  vient 
point  en  moindre  abondance 
en  ce  païs-là  qu'en  tout  le  rê- 
de  des  Indes*  Elle  eft  de  lâ 
couleur  de  Chaftagne ‘quand 
elle  eft  meure , Ôc  les  habitant 
cil  mangent  aulll  ordinaire- 
ment que  nous  mangeons  des 
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pruneaux  , fans  que  toutes- 
fois  ils  en  rcçoiuent  aucune 
incommodité  : où  il  eft  à re- 
marquer qu  elle  ne  femble  ia- 
mais  meilleure  que  lors  qu'el- 
le eft  fraifchement  cueillie, 
le  ne  fcindray  point  d’afteurer 
à ce  propos  que  les  Indiens 
n'ont  aucunes  boutiques 
d'Apoticaires  comme  nous 
n en  auons  que  trop  parmy 
nous.  Car  la  Nature  les  ayant 
pourueu  libéralement  de  tout 
ce  qui  peut  maintenir  ou  re- 
mettre la  fanté  du  corps , s'il 
aduient  qu  eftans  malades  ils 
ayent  bçfoin  de  quelque  me^ 
dicament , ils  le  vont  cher- 
cher aux  champs  J où  par  viie 
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:ognoi{fance  dont  ils  héri- 
tent de  pere  en  fils , ils  treu- 
iient  tout  ce  qui  leur  eftne- 
:efiaire.  Or  ç5me  tout  le  ter- 
:oir  àcCambaye  eft  grandemet 
rertile  en  toutes  fortes  de 
:hofcs , ilTeft  principalement 
"n  bleds  & en  ris  auec  tout  le 
refte  des  Indes.  Ge  qui  neft 
pas  fans  doubte  vne  chofe  in- 
digne du  trauail  des  habitans, 
pource  qu’ils  ne  négligent 
pointlelabourage.il  eft  vray 
quilsne  recueillent  point  de 
irin  à eaufe  que  leur  loy  leur 
defendd’en  boire. 

Du  port  de  Camhaje  qui  eft 
extrêmement  beau  ôc  où  les 
v^ajlfeaux  pcuuent  aborder  en 
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graflcl  hoitiDré  tant  pour  la 
tauorafele  affiette  dülièu,  que 
pour  eftïe  à rabry  des  vents 
^ontfkirés,  iem'ëriâîlay  droit 
au  Royaume  Aç;^Slnurat€s,^  qui 
en  eft  éfloigne -de  vingt  iour- 
nées  j ôc  qui  appartient  au 
grand  aUânt  que  pôü- 

noir  abonder  là  ^ille,  il  faut 
faire  vn  trajeéfc  de  quatre 
lieuës>)  Celle  îlle  eft  de  large 
dlenduë , extreUlement  for-*' 
te,  peuplée  au  pôlîible,  & 
fournie  de  toutes  fortes  de 


marcliandifes  j -pïinçipalenlét 
de  celles  dont  UdUs  aüôs  par- 
lé cy  dcüant  que  roii  trêuue 
en-grande  abondance  quand 
on  vient  delà  Chine  par  fét^ 
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ït.  Gorruîîè  les  de 

tout  ce  pais  font  tous  gentils 
de  nailfance, ils  le  fpnt  ,aulli 
de  Religion;)  ^ tieniîent  la 
mefme  loy  que  le^  Cam^- 
hajens^  ioin^^  qu  ils  vont  ve^ 
(tus  de  mefme  façon.:^î^^  ^ar 

pi  talc  de  ce- Royaume;  eft  k 
peu  près  de  la  grandeiir  de 
Rouen,  & le  Çhaiteauïmpi^e- 
nable  à caufe  qu'il  eRin^cceft 
fd^lç , fitue  qù-il  eft  iutryn  ro- 
cher tirant  vetsj4A^ 
en  peut  dire  de^iwfefidece 
qui  regarde  la  Ville  qhf? ivpic 
yne  • fprtifi<iatioi>  iînatuirelle 
fl  extraordin^remenî:>h^ 
qu  vn  hc^rné;  n ji.ppdrroiç 
nionter  qu|nee  bitti 


ïiô  î^oyage faiâtpdrtefre 
peine.  le  ne  crois  pas  auoir  ia-^ 
maisv:éu  de  fortereffc  miéux 
munie  d’artillerie  que  célle^ 
là  5 aulli  eft  elle  extrêmement 
bien  gardée  pour  ce  que  d ellé 
dépend  la  cohferuation  de 
tout  ce  Royaume  j ou  Ton 
peut  negotier  par  mer  ôc  pat 
terre. 

Dé  là  contrée  de  Skurdt^ 
ic  m’en  allay  à ^ cflo^né 
de  ce  paï^’enuirqn  quatorze 
^ry^<^.Ceft  vue  forterefle 
extrêmement  irnpôrtate  aux 
Portugais  qui  l’ont  cou-^ 
quife  fur  le  grarid  : Elle 

eft  à peu  près  de  la  grandeur 
dePontoife.  Ils  fo|it  Pâyens 
de  ReligiQn,ôcado£cnt  là  pre^ 
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micrc  chofe  qulls  rencon- 
trent auec  la  mefme  fuperfti- 
tion,  Ôc  les  mermes  ceremo- 


nies que  nous  auons  cy^-de-i 
uant  dites,  fl  n’ÿ  a point  d'au- 
tre marchandiie  ny  d^ autres 
fruits  que  ceux  dont  nous  a- 
uons  défia -parle.  Il  eftivray 


qu  on  peut  mettre  aa  rang 
des  prodiscs  certains  figuiers 
qu  on  y voit:  Ordinairement 
qui  ont  la  fèuïlle  d’enuiron 
trois  aulnes  de  long.  Dç  ma- 
nière qu'il  ne  faut  pas  s^’eftonr- 
ner  fi  les  habitans  du  pais  s’eri 
fenient  quand  il  leur  pbifl 
pour  fè  couurintlc  diray  bien 
dauâtage,  c'efi:  que  lors  qu  ils 
veuillent  manger,  ils  oou- 


pent  dtaè.  (kces 

fionc  I 

vnc  manierie  4e  nappé.  Q^nt 
à lé  couleur  elle:eft  d'vn  béait  > 
vcrtbialps  à lafïu^Qn  du  tabit  | 
lefruiiét  quten.pr^uie^  dé  ■ 
dÊU3fjÊi^Qns^»  |}¥n  de  longueur  : 
dTO'cbedfnbré  mediûcrc  ^ ? êc^  < 
Kautr Q.  yn  peu  ïi  moindre  i 

eeiuleur  de  ces  fruidts  eft  iaü.^  / 
nc:«yiand;as.&nÉnieuo;;Êpî 
quojiaqufils!  ifoiéht  itous)  forp^ 
bons  ^ 'les  pctitJiijnearitmoiiïS;  | 
fontj'ies  meilleürsv  Sc  fe  gar**  | 
dent  tous  long.éêmps  épies  | 
qu'dn  les  a faiEt  fepheri‘jJieé| 
figuiés  viennent  fur  Tarbre  qué| 
efi  à|a  façon  dVn  tronc  âttâ^.'| 
ebces  corne  grains  de  raîfins/| 
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&:  qaoj  quelles  ne  'foient 
meures , fi  Ton  vient  routes- 
fois  à couper  le  tronc  j elles  fe 
meurilfent  comme  fi  elles 
cftoientfurle  mefmefigui¥F 
ce  que  ie  pois  affeurer  au  vray 
pour  m"cn  eftre  feruy  lors  que 
ie  m"en  reuenois  par  mer.  Ces 
figues  fe  peuuent  conferuer 
fur  le  tronc  vn  mois  durant 
ou  enuiron,  6c  c’eft  vne  chofe 
ordinaire  à ceux  du  païs  d"en 
vfer  pour  fe  rafraifchir  en 
leurs  voyages. 

Tadioufteray  à cecyla  ma- 
niéré dont  ils  ont  -accouftu- 
mé  d’efieuer  les  figuiers.  C’en 
qu  ils  prennent  vne  corde  6c 
la  frottent  auec  les  figues  afin 

H 
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que  les  grains  y tiennent  fer- 
me, enfuittede  cela  ils  font 
vne  efpece  defeillonen  terre 
ôc  y eftendet  la  corde  dedans, 
|És  lacouurent  delamefme 
terre  d’où  bourgeonner  plu- 
fieurs  de  ces  figuiers  qui  font 
en  abondance  par  toutes  les 
Indes. 

Outre  ce  que  ie  viens  de  di- 
re, il  y a pasr  toutes  ces  con- 
trées vne  maniéré  dePalmiers 
qui  eft  tout  autre  que  celle 
qui  porte  des  dattes.  Car  ils 
produifent  vne  noix  groffe  à 
peu  près  comme  latefte  dV- 
ne  perfonne.  Ce  fruiét  eft  ex- 
trêmement délicieux , ôc  il 
femble  que  b nature  le  don- 
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rie  à ce  peuple  barbare  Gom- 
me vn  abrégé  de  tout  ce 
quils  fçauroieîit  fouliaiter 
pour  leur  èntretenement.Car 
rexpericnce  monftre  qu  ils  en 
font  du  vin , du  vinaigre , du 
fuccré  & de  l’huile  mefmej 
dont  ils  fe  feruent  > foit  pour 
leur  noürriturè  , ou  pour  le 
brufler.  Ce  fruiét ale mefmc 
gouft  que  nos  noifettes»  Ils  le 
pilent  d'ordinaire  comme 
nous  pilons  les  amandesjdont 
reffeâ:  eft  prefque  fembla- 
ble,  & Ont  acGOuftumé-de  les 
mettre  fur  leur  potage.  De 
plus  ils  en  vfent  quand  il  eft 
vertjôc  boiuent  ce  qu  il  y a de 
liqueur  dedans  que  Ton  iuge- 
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roit  eftrefaià  artiftement  a- 
uec  du  fuccre  , tant  elle  eft 
douce  & delicieufe  j car  on 
diroit  proprement  que  c^eft 
delacrefme  , l’on  peut  donc 
bien  dire  que  cefruidtaie  ne 
fçay  quoy  de  miraculeuxpour 
la  nourriture  de  l’homme. 
Aulïi  ceux  qui  s’embarquent 
aux  Indes  ont  accouftumé 
d’en  porter  pour  leur  aliment, 
ôc  treuuent  qu  apres  l’auoir 
gardé  quelque  temps  , il  eft 
aufli  bon  que  ft  on  venoit  de 
le  cueillir  fur  l’arbre.Et  certes 
ce  n’eft  pas  feulement  pour 
leur  nourriture  qu’il  eft  vtile, 
mais  encores  pour  d’autres  v- 
fages  bien  differens  : car  ils 
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ont  celle  fubtilité  que  de  la 
peau  de  la  Noix , ils  en  font 
des  cordages  àleursvailfeaux, 
du  bois  leur  nauire  , & des 
feüilles  les  voiles  : tellement 
que  par  ce  moyen,  ils  treuuet 
èc  en  Tarbre  ôc  au  fruiâ:  la 
plus  part  des  cômoditez  qui 
leur  peuuent  ellre  necelfaires. 
Ce  qui  fuplée  mefme  au  de- 
faut des  ferremeris  dont  nous 
vfons  en  la  fabrique  de  nos 
barques  pourcc  qu  ils  n en 
ont  aucuns. 

Là  mefme  croill  fur  les  ar- 
bres vn  certain  frui(5b  qu  ils 
nomment  Arekfjue , fembla- 
ble  à vn  noyau  de  pefchc 
qu’ils  tiennent  incelfamment 
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a la  bouche,  & femble  qu’ils 
ne  s’en  puilfent  palTer  non 
que  ceux  qui  ont  accouftumé 
de  mâcher  du  petun , ou  de  le 
prendre  en  fumée.  Mais  ie 
pourray  bien  dire  plus  à pro- 
pos de  cecy  qu  ils  vfent  dVne 
herbe  appellée  Bét^,  à peu 
près  femblable  au  lierre,  dont 
ils  ne  fçauroient  s’abftenir  ny 
hommes  ny  femmes^:  car  de 
la  façon  qu  ils  y font  accou* 
Humez,  ils  en  mangent  nuiét 
& iour , & s ils  veulent  s en 
empefcher,le  cœur  leur  fai ét 
mal: de  maniéré  qu’ils  font 
contrainéts  d’en  tenir  der- 
rière le  cheuet  de  leurs  liéts. 
Qril  eft  à remarquer  que  de 
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ceftc  herbe  ôc  du  noyau  qu  ils 
appellent  As  ont  ac- 

couftumé  den  manger  auec 
vne  maniéré  de  chaux  quieft 
faiâie  de  coquilles  d’huitres 
de  perles,  ce  qui  eft  vne  chofe 
tellement  chaude , qu  en  ayat 
voulu  goufter  par  curiofité,  ic 
me  fentisbrufler  dans  le  corps 
& comme  tout  en  fievreibien 
que  toutesfoiscelafoit  fi  na- 
turel à ceux  du  pais , que>  s ils 
en  vfent  comme  i’ay  dit,  ils 
peuuent  au  befoin  fe  palfer 
de  manger  cinq  ou  fix  iours. 

Apres  mon  partement  de 
Di^u  y ie  m*acheminay  au 
Royaume  de  Calicut,  le  Roy 
duquel  eft  Mahometan.  Là  ic 

H iiij 
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marchay  Iç  long  de  la  coftcj 
cnuiron  dix-fept  iournees,ôc 
remarquay  qu  en  tout  ce 
pais , fe  treuuent  les  mefmes 


marchandifes  dont  i'ay  fait 
mention  cy-defrus.  Tout  ce 
que  iepuis  dire  de  ces  peuples 
c eft  qu  ils  font  fort  bafannez., 
Gar  pour  le  regard  de  leurs 
mœurs,  de  leur  Religion  & 
de  leurs  tdlles  5 c'eR  de  quoj 
ie  ne  i^aurois  parler , pour 
nauoir  couru  que  la  code. 

Au  fortir  du  Royaume  de 
CMicmt  Ton  entre  dans  celuy 
des  M.aÜ4uares  ^ gens  extrê- 
mement noirs  de  vifage,  Ôc 
qui  ne  font  nullement  frizez 
;Mores  que  nous 


iuJquesalaChinê.  ,121 
voyons  par  deçà.  Ils  ont  au 
relie  les  traidls  de  vifage  fort 
bien  faits  , & font  grande- 
ment vaillaiisj  il  eft  vray  qu  ils 
tiennent  vn  peu  du  fauuagc 
jôc  de  la  brutalité  de  ceux  de 
leur  paySj  M^is  quoy  qü'il  en 
foit , ils  fç  picqucnt  fi  fort  à 
leur  rnode  des  actions  de  cou- 
rage, qu  ils  n ont  iamaisvou- 
leu  faire  la  paix  ny  auec  les 
Portugais  , ny  mefme  auec- 
que  les  autres  peuples  leurs 
voifins.  Car  ce  font  les  gens 
du  monde  qui  fe  plaifent  le 
plus  à la  guerre.  Dans  leur 
pais  ilya  fort  peu  de  maifons 
qui  foient  d’importance  , ce 
qui^  caufe  qu  ils  logent  qr- 
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dinairement  foubs  des  tentes 
en  pleine  campagne.  Q^nt  à 
leur  creance  elle  ne  différé  en 
rien  de  la  Religion  des  Infî- 
déliés  Mahometans , durant 
que  Teftois  en  leur  pais , ils 
prindrent  fur  les  Portugais 
cent  foixanteCarauelles.Q^ 
fi  de  hazard  ils  faifoient  quel- 
que prifonnier  de  guerre  dont 
les  habits  fuifent  defcoupez, 
ils  le  frappoient  rudement  à 
coups  de  baftons , les  accu- 
fant  de  les  auoir  rompus  ex- 
près 5 pource  qulls  fçauoient 
bien  qu'aifeurement  ils  de- 
uoient  tomber  en  leur  pof- 
feflion. 

Comme  ie  fps  hors  de  cç 
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Royaume  qui  eft  d'enuiron 
quatorze  iournées  de  chemin 
le  long  de  la  Colle , i'entray 
dans  le  pais  de  Can^enor  , 6c 
n"y  remarquay  aucune  ville 
d'importance.  Comme  cette 
contrée  cil  petite,  lapuilfan- 
ce  du  Roy  qui  le  tient  n ell 
pas  grande  aulïi.  Ses  fubjeéls 
font  Mahometans  comme 
luy,  bazannez  de  vifage, four- 
nis de  mefmcs  marchandifes 
que  les  autres , ôc  fort  enten- 
dus au  fait  du  commerce . 
le  fis  quatre  iournées  de  che- 
min colloyant  toufiours  ce 
Royaume  par  où  i'arriuay 
dans  celuy  de  Aîangueüot  y qui 
ell  aulfi  yn  fort  petit  Roy. 
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Ceux  du  pais  font  bazanne^ 
& Mahometans  ^ pouiueus 
quant  au  refte  des  mcfmes 
çômoditez  des  autres  Royau- 
mes. Il  eft  vray  qu'en  lieu  de 
villes  ils  n'ont  que  de  mef- 
chantes  maifons  champeftres, 
lè  marchay  hui(5t  iours  du- 
rant tout  le  long  de  celle  co- 
Re , & entray  dans  leRoyam 
me  de  Sonmarjy  dont  le  Roy 
cil  Mahometan,  Q^nt  aux 
habitans  ils  font  bazannez,ôc 
vonthabillez  tout  de  mcfmc 
que  ceux  dont  i'ay  naguère 
parlé.  Leur  contrée  eft  extrê- 
mement fertile  en  poiure, 
aulïi  eft-ce  là  que  les  Portu- 
gais le  vont  acliepter  , fe  re- 
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fcruant  le  meilleur  pour  eux, 
qui  eft  celuy  qu  on  nomme 
Gdurü , qui  eft  de  couleur 
grife  , & auecque  cela  plus 
gros  ôc  plus  lifté  que  le  poi-^ 
ure , qu  on  nous  apporte  or- 
dinairement, auftn  eft-ilxjue 
celuy  qui  tombe  des  arbres 
fans  eftre  meur  , à caufe  de- 
quoy  nous  le  voyons  aride  ôc 
fec  comme  il  eft.  Quand  Ac 
poiure  eft  fraifehement  cueil- 
ly , ils  en  prenn^it  telle  quan- 
tité qftils  veulent , & le  font 
confire  pouj:  en  manger.  Car 
comme  leur  pais  eft  chaud, 
ils  ayment  aulli  grandement 
les  chofes  chaudes.  Les  Ar- 
bres , comme  fay  défia  diét. 
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portent  cefte  maniéré  d erpi- 
cerie  ^ & le  tronc  en  eft  de  la 
grolTeur  dVn  braSi,  Il  j croift 
encore  quantité  de  Gingem- 
bre. 


C eft  le  feuî  païs  où  voya- 
geant par  les  Indes  , i"ay  re- 
marqué qu  il  y venoit  du  poi- 
ure , & n'eft  pas  à croire  com- 
bien eft  grand  le  profit  qu  en 
tirentles  habitans.  Car  il  n’eft 


point  de  Nation  qui  n"y  foit 
la  bien  venue  pour  y trafi- 
quer, ôc  qui  n^’y  puifte  voyager 
commodément; , 


Ayant  pafté  par  ce  Royau- 
me , ie  fus  dans  celuy  de 
b^e , où  ceux  qui  le  coftoient 
rreuuent  de  longueur  enui- 
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ron  douze  iournécs  de  che- 
min. Ceux  du  pais  font  Ma- 
hometans,  ôcvont  veftusdc 
mefmequelespeüples  prece- 
dents, ioinét  quil  s y treuue 
encore  de  mefmes  marchan- 
difes  que  celles  dont  i’ay  fai(5t 
mention. 

Des  terres  du  Roy  àc  Bom- 
hajfe  , ie  paifay  outre  au 
Royaume  du  grand  Mogor, 
où  ie  fus  à Chaoul  qui  eft 
vne  forterede  que  tiennent 
les  Portugais  dans  vn  port  de 
mer  , ôc  qui  eft  à peu  près  de 
la  grandeur  de  fainâ:  Clou, 
Là  fe  font  des  cabinets  de 
toute  façon  qui  font  fi  beaux^ 
& h bien  trauaillez  qull  ne 


i 
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s"en  peut  voir  de  mieux  faitSi 
horfmis  ceux  qui  nous  vien- 
nent de  la  Chine.  Ceux  de  ce 


pais  n ont  point  d'autre  Reli- 
gion que  les  peuples  dont 
nous  venons  de  parler  , ôe 
font  idolâtres  , iufqu'à  ce 
poin<5t  qu  ils  adorent  la  pre- 
mière ciiofe  qui  leur  tombe 
en  la  fantaifie  j & qui  leur 
femble  digne  de  leur  deuo^ 


tion* 


De  Cha(j)ul  , ie  fus  à Da^ 
man^  qui  eft  vne  place  que 
les  Portugais  tiennent.  Elles 
font  toutes  deux  de  mefmc 
grandeur.  Il  y peut  auoir  en^ 
uiron  douze  iournées  de  di- 
ftance  de  f vne  à 1 autre.  Leur 


Reli- 


iujquês  à la  Chmè.  129 
keligioiï  ne  diffère  point  de 
celle  des  Payens,  à rimitation 
defquels , ils  font  des  Dieux 
de  toutes  chofes,  Ôc  mefme 
des  infenfibles.  Quant  au  cô- 
merce  qü  ils  ont  aecouftume 
de  faire  ^ il  efl:  affez  grand , ôc 
on  trafîcque  auèc  eux  des 
niefmes  marcliandifes  qu  ont 
leurs  voifins; 

De  Daman\i  ïc  pris  la  rou- 
te du  Royaume  des  Caüarinsi 
d’où  il  n y a que  cinq  iourhees 
de  chemin  le  long  de  la  cofte* 
Ceux  qui  habitent  ce  païs^ 
qui  eft  fort  petit  > ont  la  taillé 
haute*  l’efprit  pefanf  * ôc  lé 
naturel  enclin  au  larcin  ôc  à 
la  feneantifé.  Ils  iiê  portent 
" ' ■ I 
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pour  leur  habit  ordinaire 
qu Vn  manteau  en  façon  de 
robbe  de  chambre.  U y a cer- 
taines chofes  en  leur  creance 
qui  approchent  des  points  de 
noftre  Religion.  Qi^ntàleur 
manière  de  viurc,  elle  eft  alTez 
fauuagej  Car  aucc  ce  qu'ils 
font  peu  ciuils , ils  logent  à la 
campagne  en  des  cabannes 
de  terre  quils  font  euxmef- 
mes.  Il  ne  fetreuue  perfonne 
qui  vueille  negotier  auec  eux, 
à caufe  que  pour  eftre, comme 
i'ay  dit , naturellement  lar- 
rons & perfides^ls  empefçlle- 
roient  le  train  du  commerce, 
pluftoft  quils  ne  Tanance- 
roient.  D’^leurs  ils  nont 
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pis  de  quoj  1 exercer  quând 
ils  le  voudroient  ,p6ürccque 
dans  leur  pais  il  nV  a pour 
toute  marehaiidife  que  des 
toiles  de  coton. 

Du  pais  des  Càmrins  j ie 
zontinuay  mon  vojàgc  au 
R-oyaume 

iufli  feheants  qüe  les  precc- 
iens,  qui  ont  la  mefme  crean- 
ce qü  eux  J,  &;  qui  foht  veftüs 
le  mefme  façon.  îl  ny  a que 
leux  iourne'es  de  chemin  à 
rauerfer  ce  Royaume,  dont 
es  habitans  forit  vn  peu  plus 
tddonnez  au  commerce  que 
eurs  voifins , ôc  n^ont  que  du 
inge  pour  leur  marchandifé 
u'djnaire* 
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Ne  m eftant  arreftè  que  fort 
peu  dans  le  pais  de  BrameninSy 
rentray  dans  le  Royaume  des 
Colomhins  ^ qui  en  Religion,cn 
façon  de  viure , en  commer- 
ce , Ôc  en  marchandife  ne  dif- 
ferent en  aucune  forte  des 
peuples  que  f ay  nommez , ôc 
font  bazanez  comme  la  pluf- 
part  des  Indiens.  L"on  eft  vne 
iournée  entière  à coftoyer  ce 
Royaume,  où  ie  nay  remar- 
qué aucune  chofe  d'impor- 
tance , ou  qui  vaille  la  peine 
d’eftre  efcrite. 

Du  pais  des  Colomhins  ^ ie 
m'ouurisvn  chemin  au  Roy- 
aume de  Cohchin  , qui  prend 
fon  nom  de  la  ville  capitale 
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que  les  Portugais  tieiinent 
auiourd’huy.  Elle  eft  a pêu 
près  de  la  grandeur  de  Mante, 
fort  célébré  pour  le  commer- 
ce , &:  commandée  par  vne 
bonne  forterelfe.  .Il  n y a guè- 
re de  yilles  en  toutes  les  lit- 


dés  , ou  le  négoce  foit  plus 
fleurilfaitt  qu  en  celle-là  , à 
caufe  que  c'eft  le  paffage  ordi- 
naire de  ceux  qui  par  rner  vont 
ou  viennent  de  la  Chine.  Le 
port  en  eft  extrememét  beau, 
comme  font  tous  les  autres 
Havres  des  Indes  : mais  en  ce- 


luy-cy  principalement  les 

vailfeaux  pour  grands  quilsr 
foient , peuuent  aborder  a 
laife. 
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De  ce  mcfmc  Royaume  de 
Cochmxçïmï  la  montagne  S. 
Thomas  dont  les  habitas  font 
tous  Chreftiens,  & ont  tou-, 
fiours  maintenu  leur  Religio, 
jaien  cju  ils  ayet  vn  RoyPayen, 
^ui  eftceluy  de  Cochin,  Tido- 
latrie  duquel  le  porte  àlado-. 
ration  des  beftes  ôc  mefnie 
des  chofes  inanimées.  Ence^ 
fte  montagne  il  y a grad  nom-, 
hrede  gens,  ôc  difficilement 
les  en  peut-on  tirer,à  caufe  des 
aduenuëspar où  Ion  ne  peut 
pafTcr  qu  auec  beaucoup  de 
peine.  Ils  Vbnt  tous  nuds  la 
plufpart  du  temps,  & ilèft  a 
remarquer  qu'a  vne  lieue  de 
la,  fc  voit  vne  Croix  où  ils  opt 
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âccouftumé  d aller  en  procef- 
fion  le  Icüdy  de^la  femaine 
Sainde^En  ce  lieu  ils  font  lé 
feruicc  au  pied  de  la  Croix,cjiü 
par  vn  miracle  vifible  change 
de  couleur,  ôc  il  en  fort  corn- 
mé^ÿnc^eur  aufli  noire„^^ 
de  ranc^jd^  tom  le  temps 

cîfaht^ acheuée  , la  Croix  re- 
uient  àrinftantàfon  premier 
cftât.  Ceux  du  pays  tiennent 
pour  certain  quvn  fi  grand 
miracle  eftvne  grâce  particu- 
lière que  faind  Thoinas  de- 
manda à Dieu',  afin  qu  ils  de- 
meurafset  fermesenleur  crea- 
cc  : Auifi  ont-ils  toufiours 
efte  Chreftiens  depuis  ce  teps^ 
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la,  bien  (ju  en  toutes  les  pat'^ 
ties  des  Indes  il  n ^ en  ait 
point  3 qu  aux  lieux  que  les 
Portugais  tiennent  aujour- 
d huy.Cç  que  toutesfois  ne  fe 
peut  dire  abfolumet  de  tous, 
à,  caufe  des  diuerfes  Nations 
qm  s y treuuent.  Q^ant  au 
circuit  de  la  ville  de  S.  Tho- 
mas il  çft  enuirpîi  de  la  gran^ 
dcurdePoiffi  , ôdâ  mefme  il 
y a certaines  eftolfes  dont  ils 
pnt  accouftuméde  sTabiïleT, 
qui  pour  h^eftre  faites  que 
d herbe,  ne  lailTent  pas  d’eftrç 
fort  belles  & grandement 
ellimees  parrny  eux,  qui  en 
font  commerce  ordinairç^ 
mcpt. 
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De  S.  'Thomh  ie  m en  re- 
totirnay  à Cochm,  ôc  de  Cochin 
à Bengale , où  les  Portugais 
tiennent  la  principale  forte- 
relfe,  qui  s’appelle  aulïî  Ben- 
gale du  nom  du  pais.  Il  fe  fait 
vn  grand  trafic  en  tout  ce 
Royaume , où  l’on  treuue  a- 
bondamment  toutes  fortes 
de  marchandifes  5 mais  fur 
tout  des  couucrtures  de  lidt 
extrêmement  belles.  Elles 
font  de  toile  iaune  auec  des 
ouuragespar  delfus  tous  faits 
à l’efguille  en  forme  d’arrière 
points  enquoy  ils  excellent, 
Ôç  trauaillent  aufii  propre- 
ment que  l’on  fçauroit  dire  3 
ne  pouuant  m’imaginer  que 
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ceux  qui  font  icy  mefticr  de 
broderie  faifent  des  ouurages 
qui  foiét  comparables  à ceux 
de  ces  Indiens.  Or  ce  qu  il  y a 
de  plus  admirable  en  eux,c’eft 
que  cela  leur  eft  fi  facile  qu  o 
diroit  qu'ils  fe  iouent , a voir 
de  quelle  forte  ils  trauaillcnt, 
ioinâ:  qu'ils  ont  açcouftume 
de  coudre  tout  autrement 
que  l'on  ne  fait  par  deça^ 
Quant  àla  place  elle  n'eftpas 
beaucoup  forte,  njle  Bourg 
auflî  beaucoup  grand,eftant  ^ 
péu  près  corne  S.  Denys,  fans 
aucune  cnceintede  murailles, 
Les  babitans  font  idolâtres^ 
& n'adorent  pas  feulement 
les  belles  5 mais  les  arbres 
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mcfmes , les  fleurs , & autres 
cliofes  femblables.  Ils  trafi- 
quent volontiers  auec  les  e- 
ftrangers  q^i  acheptent  d eux 
quâtitë  de  marchandifes , qui 
fe  treuuent  làen  auflî  grande 
abondance  quaux  autres 
Royaumes,  dont  iay  parle: 
leur  plus  grand  trafic  efl:  ccluy 
des  couùertures  fufdites,  à 
caufe  qu'elles  font  fort  efti- 
rnees  pour  la  raretë  de  fou- 
urage. 

Il  y a pour  fix  femaines  de 
chemin  depuis  Cochin  iufques 
à Bengale  , d'où  ie  m’en  al- 
iay  au  Royaume,  de  Zeilan, 
quieft  vnelfle  que  l'on  tient 
auoir  trois  cens  lieues  de  cir- 
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cuit , ôc  où  les  Portugais  ont 
fur  le  bord  de  la  Mer  vne  for- 
terelfc  de  grande  importance. 
C eft  vne  merueille  bien  c- 
ftrange  de  dire  qu  en  tout  ce 
pais  toutes  les  forefts  y font 
de  canelle , & que  c’eft  le  feul 
lieu  des  Indes  où  elle  fetreü- 
ue.  En  ce  Royaume  il  y a plu- 
fleurs  montagnes  de  Criftal, 
& quantité  de  perles,  de  fa- 
phirs , de  rubis , & de  celle  el-^ 
pece  de  pierreries  qu’on  ap-’ 
pelle  Vulgairement  œil  de 
chat V dont  le  trafic  elt  fort 
grand,  en  la  Chine  , pour  la 
merueiïleufc  eftime  que  Ton 
en  fait.  Ce  pais  ell  fi  bon,  & 
fl  fertile  quai  ne  s en  peut  voir 
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de  meilleur  ^ car  on  y treuue 
abondamment  tout  ce  qui  fe 
voit  aux  autres , principale-^ 
ment  quantité  de  bled,  de  ris, 
& defruiét.  Les  dates  y font 
aulTi  tellement  communes , 
qu  ils  en  nourrifTcnt  le  beltail, 
& en  donnent  aux  cheuaux 
en  lieu  d’auoyne.  Leur  Reli- 
gion n cft  pas  meilleure  que 
celle  des  autres  : Car  eftants 
priuez  de  la  cognoiiTance  du 
vray  Dieu,  ils  font  aueugles  ôc 
brutaux  iufques  a ce  point, 
' qu  ils  adorent  la  première  be- 
lle, ou  autre  ebofe  qu  ils  ren- 
contrent, Ôc  ne  mangent  rien 
qui  aitdufang.  Ils  fe  nourrif- 
fent  ordinairement  de  laiéla- 
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gc , de  ns,  ôc de|frui(5fei  Pour 
ce  qui  eft  du  pain  , ils  ne  le 
fontqüamcfme  temps  qu  ils 
îe  vucîllfent  manger  5 Car  ils 
ont  cefte  folle  fuperftitioîi 
cnrr  eux  de  n en  01er  feule- 
ment goufter  j s il  y a deux 
heures  qu  il  foit  fait.  En  la 
forterefTe  que  les  Portugais  y 
tiennent,  s il  aduicntque  ce- 
luy  qui  eft  Gouucrneur  entre 
cn^  ombrage  de  queîqu  vn  ^ & 
qull  le  foupçonne  d'infidcli^ 
té , il lendoyc chercher  à Tin^ 
ftant  5 Et  alors  fans  autre  for-  * 
me  de  procès , il  le  jette  dans 
vneriuiere,fürlc  bord  de  la- 
quelle la  forterelTc  eft  fîtuée* 
mefinc  tous  les 
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autres  qu  il  croit  îuy  pouiioir 
eftrc  nuifiblcs , ôcle  fait  ainfi 
afin  qu  il  île  fe  parle  plus  d eux 
dans  le  pais  : Car  en  ce  mefme 
fieuue  il  ÿ a certaines  beftes 
qui  engloutiifent  à Vinftant 
tout  ce  qu  on  y ictte.  Ceux 
de  ce  Royaume  s’entendent 
grandement  bien  au  négoce, 
ôc  il  fait  bon  trai<5fcr  aucc 
eux  , ils  prifent  fi  peu  la  ca- 
ndie , qu’ils  la  bruflent  com- 
me nous  bruflons  le  bois , ôc 
la  donnent  prcfque  pour  rien 
à ceux  qui  vont  negotier  par- 
my  eux.  En  ce  païs  il  y a plu- 
fleurs  ports , par  lerquels  on  y 
peut  aborder , ôc  fe  paffer  du 
Havre  que  les  Portugais  y 
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tiennent.  Cela  eftant , il  ri  j a 
point  de  dôubte  que  fans  coü- 
dr aucun  danger,  il  n eft  pas 
malaifédy  aller  par  Mer,& 
qu  aind  1 on  a de  quoy  faire  de 
grands  profits  , tant  par  le 
moyen  de  la  canelle  que  des 
autres  marchandîfes , & pier^ 
rcries  qui  font  en  abondance 


par  toute  celle  Ifle. 

Dy  Zeilan  ie  m'achemiriay 
au  Royaume  du  lour,  & m’eii 
allay  toufiours  par  terre , bien 
qu  en  diuers  endroits  il  me 
fallut  palfer  plufieurs  bras  de 
Mer , pour  entrer  dans  les  If- 
Ics , ou  en  fortir.  Il  y a de  IVrî 
à l’autre  pour  vn  mois  de  che- 
min ou  enuiron.  Il  y a dans  ce 

Royau- 
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Ropume  quantité  de  riuicres 
& de  mifTeaux  qui  rafraifcliif- 
fent  tout  le  pais.  Les  habitans 
ont  le  teint  jaunaftre,  & viuet 
brutalenlenti  Ils  font  Pajensi 
& adorent  vne  certaine  figure 
à trois  telles  > vfans  en  leur 
nourriture  de  la  mefme  fu^ 
perftition  que  le  peuple  de  C^LoUo 
Zeilan.  La  capitale,  ville  qui 
s'appelle  du  nom  du  Royaur 
me,n"eft  pas  moins  belle  que 
marchande , & eft  à peu  près 
de  la  grandeur  d’Auignoiii 
Lfon  treuuc  à ncgotier  beau^ 
coup  parmy  ces  peuples , & il 
y a de  grands  profits  à faire  a- 
ucc  eux» 

Eftant  forty  4u  Royaume 

K 
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du  lour  , i'entray  aux  Molu- 
ques  où  il  y peut  auoir  dix- 
hui(5t  iournéés  de  chemin. Les 
Portugais  entiennent  la  prin- 
cipale place  qui  eft  Malaca 
extrêmement  forte.  En  tout 
ce  pays,  Pair  y eft  li  mauuais, 
que  c eft  auec  bien  de  la  peine 
qu  on  s"y  maintient  en  fanté^ 
à caufe  de  quoy  ceux  qui  Pha- 
bitent  ont  le  teint  extrême- 
ment jaune.  C'eft-là  mef- 
mcquefetrouue  dans  les  fo- 
refts  vn  certain  fruiét  efpi- 
neux  , qui  reifemblc  à vnc 
chaftagne , quand  elle  eft  fur 
Parbre.  Il  eft  gros  comme  le 
poing  ôebon  au  poflîble.Lors 
qu  on  en  veut  manger  il  le 
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Fauf  rompre  auecque  violen- 
ce , à caufe  des  efpines  dont  il 
cft  couuert  j Fay^ant  rompu  ^ 
on  treuLie  dedas  vne  liqueur 
iulTi  blanche  que  de  la  eref-; 
ne,  qui  elF  fort  agréable  au 
puft  5 quoy  que  toutesfois  la 
cntcur  d’abord  en  foit  aufli 
naiiuaifc  que  celle  dVn  oi- 
gnon pourry.  Ge  fruid  Te 
komme  Efimion,  & les  Por- 
ügais  en  font  fi  friands,  qu’ils 
acheptent  huiét  rcales  lapie- 
65  II  eil  vray  qu  il  n'yaque 
elüy-là  qui  fe  vende  cherc- 
aet.  Car  tous  les  autres  fruits 
ouftent  bien  peu.  Les  noix 
aufeades,  & les  clouds  de  gi- 
One  quife  cueillent  furies  ar- 
K ij 
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bres  ,font  en  abondance  au:C 
jMoluques,  & c"eft  le  feul  païs 
oùiay  veu  croiftre  celle  forte 
d’erpiceries,  Il  s"y  treuue  aulïî 
vneefpeçede  Befqjâard  , que 
l ’on  arrache  du  foye  de  cer- 
taines guenons , tout  de  mef- 
me  quen  Perfe  on  le  tire  des 
boucs  fauuages,  comme  i’ay 
dit  cy-deuant.  Or  quoy  que 
celles  qui  viennent  de  Perfe 
foient  les  meilleures , ces  der- 
nières neantmoins  ne  lailfént; 
pas  d’cllre  bonnes , & d’'âuoir 
de  grandes  proprietez.  Il  y a 
pareillemet  quelques  rochers, 
d’où  fe  tirent  des  diamants.  Il, 
cft  vray  qu’on  n’y  en  voit  que. 
bien  peu  » ioindb  qu’ils  ne  font; 
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pas  fi  bons  que  ceux 
parleray  cy  apres.  Il  y a 
blablement  des  pierres 
porc  Efpy , qui  font  fo 
méeSjôc  parconfequent 
dement  cheres  : pour 
de  ceb  , ie  diray  que 
ve^u  vendre  vne  de  la  gro 
d’vne  noix  mufeade,  ( car  el- 
les n excédent  pas  celle  gran- 
deur ) la  fomme  de  trois  cens 
efeus.  Quelque  maladie  que 
ayent  ceux  du  pars , ils  fe  fer- 
uent  de  celle  pierre  comme 
dVn  prefent  remede  , Ôc  en 
vfent  mefine  contre  le  poi- 
fon.  Pour  cét  cffe<5llors  qufils 
cnontberoin,  ils  la  mettent 
en  infulion  ehuiron  deux 
K lij 
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heures  dans  vne  poiGelaina 
jdainedeaU;,  cjuils  boiuentà 
jun  comme  s'ils  prenoient; 
yne  medkine  j & cefte  eau 
leur  femble  auflî  amere  que 
du  fiel.  Il  n y a point  de  mal 
auquel  ils  ne  donnent^  queh 
que  allégement  par  le  moyen 
de  cefte  pierre.  Elle  eft  de  la 
couleur  du  fanon  blanc  ; ôc 
quoy  qrfon  en  vfc  de  la  façon 
que  ie  viens  de  dire  , elle  nç 
Ce  gafte  point  neantmoins,  ôc 
ne  perd  point  fa  vertu.  Dans 
ce  mefme  Royaume  lesHoE 
landois  y ont  vne  forterelTe , 
qu  ils  nomment  h Sonde,  où 
lis  fc  vont  rafraichir.  C"eft  de 
çepais  que  nous  viennent  les 


- iufi^es  àlaChine.  151 

byfcaux  de  Paradis  qui  ne  fe 
treuuent  que  la  fculenaent  i 
quoy  que  cçs  oyfeaux  ne  foict 
pas  moins  recommandables 
pour  leur  merueilleure  façon 
de  viure , que  pour  la  beaute 
de  leurs  plumes,  ils  font  iieât- 
moins  à fort  bon  marche  , ôc 
ne  eouftent  que  hui6t  reales. 
Ceux  qui  les  vont  chercher, 
les  treuuent  morts  ordinaire- 
ment. L’on  rencontre  auiîi 
bien  fouuent  le  long  de  ces 
çoftes  vne  grande  quantité 
d’ambre  gris  ôc  dunoiraulfi, 
qui  n eft  pas  fi  eftimé  que  1 au- 
tre, quon  appelle  vulgaire- 
ment de  l’ambre  R.endrde,  Ils 
ont  pareillement  en  abon- 

K iiij 
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dance  de  la  ciuette  & du 
rnufc  5 mais  ils  ajment  lam- 
brc  fur  toutes  chofes,  & en 
font  fl  friands , qails  le  man- 
gent  ü toft  qu’ils  font  treiiué. 
Çefte  fertile  contrée  leur  eft 
liberale  de  toutes  chofcs, 
jiorfmis  du  vin.  Pour  fuplcer 
ce  defaut,  qui  n'eft  pas  pe- 
jit , ils  font  auecque  de  Pe- 
fcorce  d’arbre  vn  certain  breu- 
liage  qu  ils  nôment  Cahajette^ 
noir  comme  de;  l’ancre.  Ils  le 
boiuent  le  plus  chaud  qu  ils 
peuuelit,  & en  vfent  depuis 
la  Turquie  par  toutes  les  In- 
des. Q^ant  à leurs  maifons, 
elles  font  fort  bafles , & voû- 
tées, auecque  des  terraffes  où 
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ils  font  contraints  de  dormir, 
pour  fe  garantir  de  lincom- 
modité  de  la  chaleur , qui  eft 
grande  en  tout  ce  pars.  Ils  fe 
leruent  en  leurs  feneftres  de 
nacre  de  perles  au  licu.de  vi- 
tres , qails  accommodent 
fort  gentiment.  Au  refte  il 
a'eft  point  de  n^rchandifc  en 
aquelle  ils  ne  s'entendent 
:ort  bien  pour  le  grand  com- 
îiercc  qu  ils  ont  accouftumé 
le  faire.On  traide  facilement 
luec  eux , qui  ont  plufieurs 
3ons  havres  dont  Tabordn  eft 
)àsmalaifé,bien  quon  peut 
voyager  librement  par  tout 
:e  Royaume. 

Ççs  jM^olaques,  ie  nfen  al- 
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lay  à l^aquau  frontière 
de  Cocliinchines  , fituée  fur 
vne  haute  Colline  au  bord  de 
la  Mer. Les  Portugais  y ont  eu 
autresfois  vne  forterelTe  , &: 
mefmc  il  y en  cft  demeuré  plu- 
fleurs  depuis  ce  temps-là.  Ce 
lieu  n eft  pas  autrement  de 
coîifequenc^  ny  fort  à prifer 
pour  l'humeur  grofïîere  des 
habitans , qui  font  tous  payes 
ôc  addonnez  afldolatrie.  De 
Malaca  iufques  à Maquau , il 
y a pour  vn  mois  de  chemin, 
ou  enuiron , &:  l’on  commen- 
ce pour  lors  à trouuer  des 
gens  plus  blancs  qu^aux  terres 
cy-deuant  nommées. 

De  Ji^aqùaît  f on  paffe  paT| 
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les  Cochinehines , fujcts  du 
Roy  de  la  Chine,  bie  que  tou- 
tesfois  ils  ne  lailTent  pas  de 
faire  la  guerre  aux  Chinois.  Il 
y a parmy  eux  quelquesChre- 
I Riens  qui  font  en  fort  petit 
I nombre.  Ceux  qui  voyagent 
j en  ce  Royaume  peuuent  faire 
I cefte  remarque , que  les  Cof- 
Imographes  modernes  n’ont 
I pas  oublié  en  leurs^  relations, 
qu’au  païs  de  Cochinchinele 
Roy  y fait  fon  threfor  dVn 
certain  bois  que  l’on  nomme 
Caü^mba^c^ç,  l’oneftime  de  fi 
grand  prix  par  tout  ce  Royau- 
me,qu’on  l’achepte  ordinai- 
rement cent  efcus  la  liure , 
pour  en  faire  des  chapelets  ; 
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car  bien  que  ceux  du  païs  ne 
foient  pas  Chrcftiens,  ils  ne 
laiffent  pas  neantmoins  d'en 
porter  fans  Croix.  Ce  bois  où 
paroiffent  de  petites  veines 
fort  déliées,  a la  couleur  noi- 
re & chaftaignere.  Quand  on 
veut  cognoiftre  s'il  eft  bon, 
l'on  en  couppe  tant'  foit  peu, 
& il  en  fort  vne  humidité 
fembiable  à de  l'huile.  Il  eft 
beau  par  excellence,ôc  la  fen- 
teur  n'en  eft  pas  moins  agréa- 
ble que  bonne  contre  le  mau- 
uais  air. Lors  qu'ils  en  veulent 
auoir,ils  s'en  vont  parmy  leur 
foreft,en  certains  arbresquils 
coupent  ; puis  l'ayans  laifte 
pourrir , ils  le  râpent  auecque 
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foing,  iufques  àcequilsayêt 
trcuué  parmy  le  pourry  ce 
bois,  qui  eft  extremcmet  dur. 
Les  habitant  de  ce  pais  ont  le 
teint  fort  blanc,  à caufé  qu  il 
commence  d"y  faire  froid,  les 
hoiiTimcsy  font  de  balfe  fta- 
ture,  ôc  camus  au  poffible , a- 
uec  cela  ils  ont  les  yeux  fort 
petits  & n ont  que  bien  peu 
de  barbe  à la  mouftache  ôc  au 
meton , mais  point  aux  iouës: 
ils  ont  à la  tefte  yne  coife  de 
refeul  de  foye  noire  dont  ils 
cnuelopent  leurs  cheueux, 
qu  ils  porter  auiîi  15gs,que  les 
femmes, Ôc  pardelfus  vn  bon- 
net plat  , ils  ont  pour  habille- 
ment des  chaulfes  de  drap,at- 
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tachées  au  bas ,,  & p^ir  défi  us 
vue  ïobbe  à peu  près  fembla-* 
ble  à celle  des  Maiftres  des 
Comptes.  Il  y à pour  deux 
mois  de  chemin  depuis  Ma- 
ifMauk  paffer  dans  lesCochiri- 
chiiîêSj-oul  on  treiiue  la  pluf- 
part  des  marchandifes  qui 
font  à la  Chine.  Durant  tout 
ce  temps  là,  ils  fe  faut  fournir 
de  viures  en  voyageant , & fc 
donner  garde  de  certains  fer- 
pens  prodigicuxôc  difformes, 
qui  dreffent  des  embufehes 
auxpaffans,  & deuorent  tous 
ceux  qifils  peuuent  rencom 
trer.Deux  Religieux  de  fainét 
François  me  dirent  à ce  pro- 
pos, qu  eftans  partis  auant  le 
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I iour  pour  côtinuer  leur  voy  a- 
jge  auec  feizc  autres  qui  e- 
I ftoient  de  leur  compagnie,  ils 
I ne  prirent  pas  garde  que  fc 
voulans  repofer  dans  vn  lieu 
niarercageux,  ils  s'aiïiret  tous 
dix-huiét  quils  eftoient  fur 
vn  de  ces  énormes  ferpens 
croyans  que  ce  fuft  vn  arbre 
I couppéj  mais  ils  appriret  bien 
le  contraire , lors  que  s’eftans 
allîs , le  ferpent  fe  defroba  de 
deffous  eux  & les  laiffa  tous  à 
terre , dont  ils  fe  trouuerent 
I bien  eftonnez.  Ces  ruonllres, 

I à eequedifent  ceux  du  païs^ 

I ontaccoüftumé  de  fe  mettre 
I furvn  arbre  dans  les  forefts, 

I d’où  voyans  paifer  quelque 
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proye  en  bas,  ils  fe  lai0ciic 
choir  delfus  ^ ôc  Tengloutif- 
fent.Il  y a eilcore  en  ces  Gon- 
tiées  vn  grand  nombre  de 
Lyôns,  de  Leopards^Ôc  de  Ti- 
gres. Là  mefme  on  commen- 
ce à trouuer  des  fmiârs  fem- 
blaires  aux  noftresj  mais  cé 
qu  èny  treuue  de  plus  com-' 
mun:ceft  vne  merueilleufê 
quantité  de  miréuolans , deG 
: quels  on  fait  grand  trafic  pai- 
tous  les  endroits  oùi’ay  palfé. 
Lefuccre  y eil  de  meime  en 
telle  abondance , quoii  men 
tient  prefquc  point  de  conte* 
Ayant  à palfer  outre  ie  fis 
trois  mois  de  chemin  depuis 
les  Cochmchms  mÇc^ixcsk  Qan~ 
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ton , qui  eft  la  principale  ville 
que  Ton  peut  voir  en  la  Chi- 
ne , ces  peuples  font  tous 
Payens>  Ôc  adorent  viie  figure 
à trois  teftesi 

Q^lques  comptes  quayct 
fait  de  la  Chine  plufieurs  Âu- 
theurSi  quand  ils  nous  ont  ra- 
conte les  merueilles  de  fçs 
Villes , fi  faut-il  qu’ils  m'ad- 
uoüent  qu’ils  n’ont  point  paf- 
fé  Canton  J & que  perfonne 
n'eft  iamais  allé  plus  auant 
danscegradRoyaumCj  horf- 
mis  fix  lefuittes , qui  pour  s’y 
habituer , demeurèrent  vingt 
ansenlafufdite  ville  de  Can- 
ton :{t  laifferent  croiftre  les 
cheueux  longs  comme  ceux 
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dupais  ont  accouftumé  de  ks 
porter,  s’habillerët  àleur  mo- 
de ; ôc  ainfi  deguifez  y entrè- 
rent comme  sais  eulTent  eft( 
naturels  Chinois  5 fans  qu( 
depuis  il  leur  fut  permis  d'er 
fortir.  Uon  tiet  que  ces  mef 
mes  lefuiftes  s’en  eftansalle; 
à la  Cour  du  Roy  de  la  Chine 
qui,  la  tient  ordinairement  : 
Faqum  ou  a Lanqmn.oyxi  lom 
les  deux  capitales  defon  Roy 
aume,  ils  treuuercnt  moyer 
de  luy  faire  prefenter  certain; 
horloges  quils  auoient  ap* 
portez , par  où  ce  Monarqu< 
iugeant  bien  que  ces  cRran 
gers  auoient  beaucoup  d’ef 
prit,  il  demanda  à les  v oir  5 et 
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Iniipefcherent  , luy  remon-, 
Irans  pour  cét  effet , que  ces 
^ens  là  eftoient  des  perfonnes 
difformes,  & indignes  de  fa 
^eue.  Le  Roj  ncantmoihs 
lyant  déliré  d’én  voir  les  por- 
:raits , ils  les  firent  peindrea- 
lec  toute  la  laideur  dont  ils 
pcuuent  s’imaginer , afin  que 
>ar  ce  moyen  il  en  paffât  fon 
muie.  Mais  quelque  auerfion 
:jue  f on  tafehat  de  luy  en  fai- 
:e  prendre , il  ne  voulût  point 
:|u  onleur  fift  du  mal.  Au  co^ 
:rairCj  il  commanda  quon 
eur  donnât  vne  maifon  pour 
ieu  de  retraite  , ôc  que  fans 
violenter  leurs  inclinations, 

L ij 
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on  les  laiffât  viure  à leur  vo- 
lonté» , 

Les  habitàns  dupais,  tant 
hommes  que  femmes,^  qnt  le 
teint  fort  blanc  ôc  s^habillent 
de  mefmc  que  les  Cdchin- 
chins,  des  vifages  defquels  ils 
ne  different  aucunement, non 
plus  que  de  leur  creance  5 cai 
ils  adorent  comme  eux  vnc 
figure  à trois  teft es.  Les  fem- 
mes de  qualité , qui  ont  de- 
quoy  viure  fans  rien  faire,  ne 
vont  iamais  autrement  par  la 
ville  qu  afliies  en  des  chaires, 
où  elles  fe  font^orter.  Poui 
cét  effet , afin  qu'elles  ne  fe 
puilfent  tenir  debout,  onleui 
enferme  les  pieds  dés  l enfan- 
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ce  J dans  certains  eftuis  de 
bois , qui  les  arrondiffent  de 
telle  forte  qu  elles  ne  fe  peu- 
uent  tenir  de  bout,fi  bien  que 
par  ce  moyen  elles  perdent 
infenfiblemetrvfagede  mar^ 
cher , alleguans  pour  toute 
raifoii  qu  vne  femme  d hon- 
neur ne  doit  point  aller  cou- 
rir, ny  for  tir  iamais  hors,  des 
bornes  de  fon  logis. 

On  ne  fçauroit  rien  dehrer 
que  Ton  ne  le  treuue  abon- 
dammet  dans  la  ville  de  Can-^ 
/O».  Mais  fur  tout  la  Police  y 
cft  fi  bien  obferucc , que  leur 
I exaéte  façon  de  viure  cft  vn 
j vray  fujet  d’admiration  a tous 
I ceux  qui  la  fçauent  confidc- 
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rer . Là  mefme  ils  ont  le  foins 
de  faire  apporter  tout  ce  qu  il 
y a de  précieux  & de  rare  en 
tout  le  ïloyaume,à  fçauoir  de 
fort  riches  eftoffes  d’or  ôc  de 
foye , des  cabinets  de  toutes 
façons,  quantité  de  fines  lai^ 
nes,&  du  fuccre  en  grande  a- 
bondance,&  plufieurs  loyaux 
dlneftimable  valeur  : des  mé- 
taux de  prix  ils  en  font  ordi^ 
nairement  des  efchanges , ôc 
rendent  vne  liure  d’or  pour 
vne  liurç  & demie  d’argent, 
Or  d’autant  qu'ils  n’vfent 
point  de  monnoyc,  toutes  les 
fois  qu  ils  veulent  achetter 
quelque  chofe , ils  la  payent 
au  poids  de  l’or , dont  ils  font 
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demeurez  d’aeçord^entr  eux. 
Q^nt  à Target  ils  n en  vfent 
point, & de  celuy  qulls  chan- 
<rent  ponr  dçlot  » ils  en  font 
des  ftatues,c|ui  font  mifes  aux 
coings  dçs  rués , oùfur peine 
de  la  vie  perfonne  n ofe  tou- 
cher. Ces  deux  précieux  mé- 
taux font  en  abondance  en  ce 
grâd  Royaume , fans  que  tou- 
tçsfois  ils  venillent  tirer  des 
mines  ny  Tvn  ny  l autre , afin 
que  ce  leiu  foit  vn  moyen 
d entretenir  le  commerce  a- 
uec  les  çftrangers. 

Qi^nt  à la  police  genef  aie 
de  la  ville  de  Canton , Tadmi- 
niftration  en  cft  commife  a. 
quatre  des  principaux , cha- 
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cun  defquels  a fon  gouuerne- 
ment  feparé.  Parmy  les  gens 
dcmeftier  il  y a ynTibon  or- 
dre efîtably,qull  faut  que  cha- 
cun trauaille  au  quartier  oii  il 
demeure.  Ils  ont  tous  au  refte 
cette  couftume  de  fe  faire 
porter  dvn  lieu  a Tautre  par 
des  hommes  quigaignet  leur 
vie  a cela^  fans  quÜs  ofent  ab 
1er  plus  auant  que  lendroit 
qui  leur  eftprefcrit.  Q^fide 
fortune  ceux  qui  fe  font  ainfi 
porter  veulent  palier  outre,  il 
faut  qu’en  tel  cas  ils  fe  feruent 
d autres  gens,  quils  tiennent 
pour  cet  effet  dans  les  carre- 
fours. Or  d’autant  quils  ont 
vue  heure  déterminée  pour 


iujques  à la  Chine.  169 
ouurir  la  porte  de  chaque 
quartier  ou  gouucrnement, 
s'il  arriue  qu  il  sy  foit  paffé 
quelque  cliofe  au  préjudice 
d'vn  Bourgeois  qui  s'en  aille 
pleindre  , la  porte  demeure 
fermée  iufqucs  à ce  qu"on  aie 
trouué  celuy  qui  a faiéfc  le 
mal. 

A la  Chine  les  gouuerne- 
mens  & les  charges  ne  fe  don- 
nent qua  ceux  qui  ont  le 
mieux  eftudié.  Pour  cela  mef- 
me , quand  il  en  vaque  quel- 
quvn,  l’on  fait  alfembler  en 
vne  difpute  publique  vn  grad 
nombre  d'habiles  gens , afin 
de  donner  la  charge  à celuy 
d’entr'eux , qui  fera  iugé  le 
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plus  fçauant parles  refponfes 
qu  il  aura  faites.  Car  tous  les 
Hüloriens  qui  ont  eferit  de  ce 
païs-là , demeurent  d’accord 
que  celle  grande  Monarchie 
cil  vne  contrée  du  monde, 
où  l’o  obfcrue  le  mieux  ce  qui 
concerne  la  Politique.  Aulïî 
çil-ce  le  nerf  le  plus  fort , ou , 
pour  mieux  dire , le  principal 
chef , qui  fait  fubfifter  tous 
les  autres  membres  de  leur 
Eftat.Comme  ils  fe  maintien- 
nent par  ce  moyen  , plutloft 
que  par  l’adrcfTe  des  armes,  en 
laquelle  ils  n’ont  pas  la  repu-, 
ration  d'exeller  beaucoup , ce 
n"eft  pas  fans  vne  grande  rai- 
fon  que  les  ieunes  gens  y font 
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à Tenuy  pour  aduaeer  leur  for- 
tune, çn  fe  rendans  capables 
des  loix  & des  couftumes  de 
leurs  pais.  A quoy  ils  s'cftu- 
dient  auec  tant  d’ardeur  que 
pour  y exceller  ils  ne  bougerit 
'de  leurs  Vniuerfitez,  qui  font, 
félon  leur  creanec,lesplus  fa- 
meufes  du  monde. 

Les  Porcelaines  fe  font;  de  la 
terre  qui  a demeùrc  cent  ans 
en  vnlieujêc  quil  faut  re^ 
muer  fort  fouuent.il  ne  s’en 
fait  en  autre  lieu  qu’à  la  Chi- 
ne. La  foyc  qui  vient  en  ce 
lieu  cft  fort  groflierç  à caufs 
qu’on  la  fâidt  à la  campagne, 
& dans  les  champs  mefmes 
où  font  les  Mûriers:  Car  ils  en 
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font  fi  grande  quantité  qu*ils 
ne  peuuent  pas  la  faire  dans 
les  maifons.  Q^nd  les  vers 
font  efclos , ils  voyent  com^ 
bien  vn  mûrier  en  pourra 
nourrir,  & félon  ce  quils  iu-. 
gent , ils  en  font  efchaler.  Ce- 
la  fait  ils  ne  fe  mettent  en  pei- 
ne , que  d’aller  récueillir  les 
foyès  quand  les  vers  font  fi- 
lée. Les  œufs  de  la  foye  font 
beaucoup  plus  grands  que 
ceux  que  I on  void  en  ce  païs. 
C’eft  vne  efiofe  trcs-agrcable 
à voir  les  mûriers  : car  Ton  iu- 
geroit  de  loin  quils  portent 
des  abricots.  'La  ville  de  Cam 
ton  eft  fort  belle  & bien  ba-^ 
ftie , les  maifons  y font  toutes 
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voûtées  ôc  batfes  ; elle  eft  de 
la  grandeur  de  Paris.  Par  tou- 
te la  Chine  il  y a beaucoup  de 
belles  riuiercs , ce  qui  eft  cau- 
fe  que  le  peuple  fait  grande 
quantité  de  bafteaux , pour  y 
demeurer  auec  leurs  familles, 
& leur  beftaiL  Ces  bateaux 
font  extrêmement  beaux,  ou^ 
lirez, ôc  dorez  de  toutes  parts, 
& femblables  à nos  cabinets. 
Ils  y tiennët  leur  beftail  qu  ils 
laidcnt  aller  paiftre  i Ôc  com- 
me ils  iugent  qu’il  eft  temps 
de  les  faire  retirer , ils  les  font 
venir  au  fon  d Vn  tambour- 
Ils  vont  comme  cela  le  long 
des  riuicres  par  tout  le  pais. 
Ils  fe  feruent  de  certains  oy- 


1^4-  Fojagefaiâpârtérrè 

nous  appelions 
c<^«x(.f£^e^or.nommcment  Cormorans  , à 
pêcher  le  poifTon  , & afin 
qu  ils  ne  raualent  , ils  leur 
mettent  vn  anneau  de  fer  au 
col.  Ces  oyfeaux  font  fi  bien 
dreifez  à la  pêche,  qu'incon- 
tinent qu  ils  ont  pris  le  poif- 
fon  , bien  qu  ils  fulTent  cent, 
hommes  en  compagnie, cha- 
cun va  trouuer  fon  MaiftrCi 
& alors  il  leur  met  la  main  au 
col,  & leur  fait  rendre  le  poiC 
ion  tout  en  vie:  ôc  quand  ils 
ont  affez  pêché,  ils  leur  oftent 
Tanneau  du  col , & les  lailfent 
aller  paiftre.  La  façon  dont  ils 
fe  feruent  pour  prendre  les 
oyfeaux  de  riuiere,  n’eft  pas 
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nloins  rare.  Ils  font  des  cru- 
ches qui  ont  deux  trous  ^ & 
les  mettent  aux  Eftangs  afin 
que  les  oyfeaux  les  accouftu- 
ment.  Et  le  matin  deuant 
qu  il  foit  iour  , des  hommes 
qui  font  faits  à cela  ^ fe  vont 
mettre  dans  les  Eftangs  aucc 
vnfirc  qu'ils  portent , & met- 
tent la  cruche  dans  la  tefte  : 
Ainfi  ils  s en  vont  bellement 
la  main  par  deftbus  Teau , & 
prenans  les  oyfeaux  par  les 
pieds /ils  les  tirent  dans  l eau 
fans  que  les  autres  en  pren- 
nent rcfpouiiante.  L'on  faidf 
de  grands  gains  en  cefte  vil- 
le, poureequô  toutes  chofes 
y font  à bon  marche , & à vil 
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prix.Le  port  eft  extrêmement 
beau,  ôc  capable  dereceuoir 
vn  grand  nombre  de  yaif- 
feaux.  Les  Portugais  n’ofe^ 
roient  y aller  fans  la  licence 
du  Roy  d^Efpagne  , à caufe 
qu  il  donne  à qui  bon  luy 
« femble  vn  de  ces  voyages,  au* 
quel  il  s’accommode  auecque 
les  Marchands  j pour  auoir  de 
luy  cefte  permillîon,  ils  luy 
font  valoir  fon  voyage  trois 
cens  mille  efeus.  Il  n’y  a point 
de  nation  qui  ne  puilfe  aife- 
ment  trafiquer  & en  ce  païs, 
ôc  en  tous  les  autres  Royau- 
mes nommez  cy-delTus.  Au 
commencement  que  les  Por- 
tugais trafiquoient  au  Royau- 
me de 
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inë  de  la  Chine,  ils  donnoient 
pour  vne  liure  d’argent  ^ vne 
iiure  d’<Dr.  Tous  les  Gentilsi 
qui  font  les  Payens  ey-deffus 
nomrhez  , ont  de  couftume 
de  fe  brufler.  Ils  ne  mangent 
chofe  quelconque  qui  ait 
fang  , & ne  viuent  que  dé 
fruiéts , de  laidtages  j ôc  de 
pain  tendre. 

Dé:  Canton  ie  rebrouifay 
cliertiin  à Is/Lacan  j ôc  m en 
allay  au  Royaume  de  Pçg^u; 
CcRDyaume  n eft  pas  tel  qu’il 
eftoit  auparauant  , pourcè 
que  le  Roy  ayant  fait  deften- 
fe  de  ne  plus  femer  ny  faire 
chofe  quelconque  bonne  à 
manger  pendant  quelques 
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années  5 ôc  ayant  commandé 
qu’on  luy  apportait  dans  la 
yilîe  de  fa  demeure  tous  les 
viures  qui  eftoient  aux  lieux 
circonuoiiins , tout  fon  peu- 
ple mourut  de  famine , & de 
maladie.  Tellement  que  ce 
pais  eft  maintenant  tout  de- 
fert  , Ôc  n’eft  habité  que  des 
belles  fauuages  , au  lieu  de 
celle  grande  quantité  de  ru- 
bis, qui  s’y  trouuerent  autres- 
fois.  Ils  font  Gentils  , & tous 
bazanez  , & adorent  la  pre- 
mière chofe  qu  ils  trouuent. 
Depuis  Macah  iufques  à Pe- 
g^u , il  y a de  chemin  deux 
mois  & demj. 

Du  Royaume  de  Peg^pi , i’al- 
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ky  âu  Royaume  de  ^ancou^ 
dont  le  Roy  eft  fort  puiffant, 
& peut  mettre  deux  cens  mil^^ 
le  hommes  fur  pied.  Il  n vfc 
que  d'Infailterîe  ^ & n a point 
d’armes  à feu.  Ils  font  des  pi- 
ques & des  fléchés  dVn  bois 
nommé  qui  eft  mer- 

üeilleux , ôc  fi  fort  qu  il  per- 
ce comme  du  fér.  Il  fait  la 
guerre  auec  le  Roy  deCam- 
boge  ^il  eft  Gentil,&  adore  la 
première  chofc  où  il  met  fa 
deuotion.  Il  y a dans  ce  Roy- 
aume , à ce  que  f ay  peu  reco- 
mioiftre,  de  mefmes  marcha- 
difes  qu  il  y a aux  autres  lieux 
nommez  cy  deftus.  le  n y ay 
remarqué  aucune  ville  d’im- 
M ij 
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portance , pource  que  ie  n ay 
faiâ:  que  courir  la  cofte.  Ce 
Royaume  eft  fort  frais , &ya 
quantité  de  ruilTeaux  : depuis 
le  Royaume  de  Peg(j)u  iufques. 
à celuy  de  ITangou , il  y a deux 
mois  de  chemin.  De  ce  lieu 


i’allay  aji  Royaume  de  Cam- 
boge  diftât  de  dix-huiét  iour- 
nces.  Ce  Royaume  eft  de  fort 
grande  eftenduë , mais  on  n’y 
void  aucune  cliofe  rare.  Ce 
Roypeut  mettre  fur  pied  qua- 
tre cens  mille  combattans.  Il 
fai^la  guerre  auec  le  Roy  dc; 
Sion,  comme  auili  auec  celuy 
dont  iay  parlé  cy  deffus  11 
vfe  de  meimes  armes  faicfes 
du  bois  nommé  Bamboucq.l.^ 
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Siom  eft  plus  grand  Ôc 
plus  puilfant  quç  ccluy  de 
Cambogc  : car  il  peut  mettre 
iix  cens  mille  h5mes  de  guer-* 
re  fur  pied  :ny  Tvn  ny  Vautre 
n ont  point  de  chenaux , ny 
d^armes  à feu /ils  fe  fcruent 
dvne  certaine  maniéré  de 
picques  faites  d vn  bois  fort 
ployablc , ôc  qui  fe  peut  mab 
aifement  rompre.  Le  Roy  dé 
Camboge  eft  de  mefme  Reli- 
gion que  les  autres , Ôc  ccluy 
de  Siom  adore  vn  Eléphant 
blanc,  DansceRoy  aunte  il  y 
a vn  grand  trafic  de  plufieurs 
chofes  rares , mais  fur  tout  du 
Benjoin , qui  ne  vient  point 
aux  autres  lieux  des  Indes.  Ce 

M iij 
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Benjoin  fe  treuue  dans  les  fo- 
reftsj  & pour lauoir on fai(5t 
vn  trou  a certains  arbres  qui 
diftile  cette  gonimei  II  s y 
treuue  aulîî  de  lencens , du 
Borax  en  grande  quantité.  le 
mis  trois  mois  cà  aller  depuis 
le  Royaume  de  Camhoge  iuf-T 
ques  à celuy  de  Sîorh\o>  m"em- 
barquay  dans  vn  nauire  des 
^^ottugais , qui  ont  accouftu- 
mé  de  négotier,  & allay  par 
mer  iufques  à Co\ichin , 'dont 
éay  parlé  cy^delTus.  Tous  ces 
Royaumes  font  fort  fertiles 
cil  bleds , Ôc  en  viures  nécef- 
faires  à Fbomme. 


T)e  Co\chin  \ par  terre  en 
la  ville  de  Bijhegaty  ou  autre? 
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ment  cippcllce  par  les  Portu.^ 
aais  Bellegat;  ccft  vue  très- 
belle  ville,  le  Roy  y fait  fa  de- 
meure , & n’eft  efloignee  c^ue 
de  deux  îieuës  de  la  mine  de 
diamans,  quilüy  appartient: 
ces  diamans  font  beaucoup 
meilleurs  que  ceux  de  Mollu- 
que  s/mefme.vingt  cinq  mille 
hommes  trauaillent  ordinai- 
rement toufe  nuds  en  cefte 
mine,&:  rompent  la  roche,au 
vetre  de  laquelle  les  diamans 
fe  trouuent.  Ils  fe  forment  de 
Veau,  qui  venant  à couler  par- 
my  les  rochers,la  grande  cha- 
leur la  cuitjôc  la  con  gele  auec 
le  temps , ce  que  peu  de  gens 
ont  remarqué  cy-deuant.  Les 
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diamans  qu  on  appelle  laf. 
ques , plats  fe  treiiuent  en- 
tre deux  rodiers , ôç  ceux  qui 
font  ronds  qu  on  nomme  na- 
turels,pu  nairsjdans'de  petits 
troux  du  rocher  qif  on  rompt 
% grande  force;  pour  les  ar- 
racher : Ion  en  tite  parfois 
grande  quantité,  & autre  fois 
bien  peu,  félon  les  veines  que 
lontrouue.  Et  quoy  que  l'on 
4ife  qu  on  en  treuue  dans  des 
riuieres,  ce  neft  pas  quils  y 
nailfcnt , mais  y font  entrai- 
nez  auecjle  grauier  de  la  mine 
par  les  grandes  inondations 
d eaux  qui  font  ordinaires  en 
ce  pais,  a caufe  que  les  pluyes 
y Ibnt  fort  grades.  Ç’eft  pour- 
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qi4oy  ceux  qui  trauaîllent  à la 
mine  font  vnc  efclufe  par  où 
Içs  eaux  fepeuuent  efcouler, 
pour  retenir  les  diamans  que 
l'eau  pourroit  amener  : mais 
quelque  diligence  & quelque 
obftacle  qu’ils  y apportent,ils 
ne  peuuent  empefcher  que 
l'eau  n’en  entraine  beaucoup^ 
qu'on  vient  puis  apres  à trou- 


ver dans  les  riuieres , ou  au 
bord  de  la  mer  : & fi  toft  que 
la  marée  eft  bailfée  ceux  qui 
font  deftinez  à cela  prennent 
ç grauier  du  bord,  & apres 
’auoir  bien  laué  ils  y treuuent 
les  perles,  ôc  des  diamans,  Ôc 
lutres  chofes  que  la  mer  peut 
amener  là.  Le  Roy  de  ce  pais 
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eft  fort  riche  : il  met  tous  les 
gros  diamans  dans  fon  thre^ 
îbr,  ôc  ne  veut  pas  permettre 
qu  on  en  vende  aucun.  Qi^  fi 
par  fois  on  en  void  ailleurs 
quelquVn , il  faut  iiecefTaire- 
ment  qu’il  ait  efté  defrobé. 
Pour  les  petits  que  nous  voy- 
ons en  ce  pais, le  Roy  les  bail-^ 
le  à certains  marchands  qui 
en  font  trafic  par  toutes  les 
Indes.  Tay  veu  vn  diamant 
que  le  grand  Magor  porte  à 
Ion  bras,  & que  pour  cet  eRet 
il  a fait  percer  comme  yne 
perle,  qui  P eze  deux  cens  no- 
nantè  huii^  Aîangellins  > cha- 
que rnangellineft  du  poids  de 
cinq  grains.  Il  eft  delà  grof- 
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cur  dVn  œuf  de  poullete , & 
le  la  merme  figure , il  en  paya 
:inq  cens  mille  pagosquieft 
i peu  près  dVn  million.  Ce 
liamat  fut  defrobé  lors  qu  on 
e trouua  à la  mine.  Ten  ache- 
)tay  vn  des  gros,  auec  foixate 
rois  des  petits,  le  grad  pefoit 
bixante  dix-neuf  magellins, 
k;  me  fut  pris  enEfpagne,lors 
jue  i y eftois  prifonnief.  L on 
>eut  faire  des  gains  ineftima- 
)les  en  ce  Royaume  où  Ion 
>eut  allerfortfacilemet.Dccc 
loyaume  à celüy  de  Couchin 
l y a deux  mois  & demyde 
:hemin.  Ce  Roy  deBellegat 
Payen,  & fort  bazan4  d;a- 
|lore  vne  dent  de  guenon , 6c 
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vne  partie  de  fes  fujets  vn  fcr-^ 
pent.  Cette  ville  eft  de  la 
grandeur  de  Poitiers. 

Apres  que  Peus  demeuré  là 
quelque  temps  Pallay  auRoy- 
aume de  d’Ialcan,  cÛoï^né  dé 
douze  iournéç  deBellegat.Lc 
Roy  dcd"Ialcan(ç  tientàvm 
iournée  delavilUe  de  Gody(\u 
cft  vne  ville  capitale  que  Icî 
Portugais  tiennent , &c  où  Ix 
Vice-roy  des  Indes  Orienta 
les  fait  fa  demeure.  Ce  Ro] 
de  ddalcan  eft  prefque  touf 
ioursaux  prifes  aueclesPor 
tugais.  Il  eft  fort  puilfant  ei 
cefte  cofte , & cft  Mahome 
tan  de  Religion.  Il  y a dans  c< 
Royaume  force  marchidifcs 
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lot  on  fâitvn  graiid  trafic  aux 
iutrcs  contrées.  Depuis  Cou- 
:hin  iiifques  au  gûdMo^or  ils 
ant  cfté  fies  fujcts^  & depuis  fc 
font  rcuoltez laits  Ibuue- 
lains.  Lille  de  Goà  a enuiron 
cinq  lieues  de  tour,  & cft  fort 
marchande,  à caufe  des  grads 
Gallions  quii^ont  & viennet 
de  Portugal,;^  qui  y defçhar- 
gent  ce  qu  ils  apportent , ôt  y 
font  leur  cargaifon,  pour  cet- 
te raifon  tous  ceux  de  ceRoy- 
aume  y font  trafic  de  tout  ce 
qu  ils  ont  de  plus  rare.ia  ville 
jde  Goa eft  fort  belle,  de  la 
I grandeur  de  Bifnegat  3 elle  eft 
toute  ouuerte , & na  autre 
forterelfe  que  llfle  dont  ^e: 
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eft  enuironnée.Il  y a àrentrce 
du  port  deux  grandes  fort e- 
relfes  que  les  Portugais  ont 
fait  faire  dVn  cofté  & d autre 
du  havre.  C eft  vn  grand  & 
beau  canal  au  long  duquel 
Pon  varefpacede  deux  lieues 
auant  que  d'arriuer  en  laville. 
Les  Portugais  y*tiennet  leurs 
vaiffeaux  durant  tout  Phyue^, 
pour  ce  que  par  toutes  les  In- 
des les  ports  fe  ferment  en 
certain  temps  de  fannée  3 car 
il  y fait  de  fi  grandes  pluyes, 
& de  fi  grands  vents  durant 
trois  mois  qull  eft  impoflible 
qu  aucun  vailfeau  qui  feroit 
fur  mer  fe  peut  fauuer  ^ tant  la 
faifon  eft  mauuaife  ôc  impe- 
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tueuie  Durant  ce  temps  il  ne 
fçauroit  paffer,  ny  fçitir  çho- 
fe  quelconque.  Mais  tout  au 
commencement  du  Brinteps 
il  J 'vient  vn  vent  de.  tetre  ü 
fauorablej  que»  d^ns  vue  beu- 
re  ils  ouurcnt  tous  les  ports,d 
bien  cpe  Ion  peut  aifément 
négocier  par  tout  oui  on  de- 
lire.  L'on  ne  peut  entrer  dans, 
la  ville  de  ô'oa  que  du  cofté 
que  font  les  forterefles.  On  y 
fait  la  cire  laçre  que  Ton  no- 
me icy  cire  d’Efpagne , elle  fe 
fait  de  cette  forte.  Ils  creu- 
fent  vne  folfe  toute  à len- 
tour  dVn  tond,  la  remplirent 
d’eau,  y plantent  des  ballons 
tous  droits,,  depuis  y apporr 
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tent  desfourmis  qui  font  plus 
grolTes  que  celles  que  nous 
âuÔs  icy  i & ainfi  elles  ne  pcu- 
uent  fortir  a caüfe  de  Teau  qui 
les  enuironhe  : ces  fourmis 
donc  venahs  à efcheller  aux 
baftonSj  & le  Soleil  leur  don- 
iiant  delTus  les  fâit  mourir,  ôé 
les  change  en  la  cire  que  nous 
voyoSj  on  lafait  de  telle  cou- 
leur qu’on  la  defire.  Lés  Por- 


tugais ne  tiennent  en  toutes 
les  liides  Orientales  aucunes 
forterelfes , finon  aux  coftes 
de  la  mer,  ôc  ne  pôlfedent  au- 
cune chofe  en  terre  fermer 
Toutes  les  nations  peuuént 
faire  daris  les  Indes  ce  que  les 
Portugais  y ont  fait,  àcaufé 

qu’ils 
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«Ju'ik'fe  font  éftablis  fousi 
ombre  d'y  négocier,  i car  ccu.t 
dupaiî  défirent  aucG  paffion 
le  commerce  de  qui  que  ce 
foity 'ib  k reçoiuent  èc  "lu  j 
donnent  tel  lieu  qu  il  defire 
pour  faire  vne  maifon,&:poiîr 
defehargerfès  m archaiidifes, 
les  Portugais  sy  font  eftablb 
par  ce  moyenf  éàr  au  lieu  d’y 
f^ire  des  maiions  de  commer- 
cé îbT  firent  dés;  fort'erefiesv 
ruée  Icfquelles  ib  fc  rendirent 
maiftres  des  lieux  qu  ils  pok 
Gdent  à prerent.:^ri/ on  peut 
aller  négocier  par  tout  ce 
pais, fans  y courir  aucuns  for^ 
tune  des  habitans  naturels^ 
ay  des  Portugais,  pource  que 


194'  ” VojagefaiB par  terre 
les  marchands  y peuuent  aller 
fâns  paffer  en  pas  vn  des  lieux 
que  les  Portugais  tiennent,*  fi 
bon  leur  feihble.  Partout  ce 
pais  il  y a vne  merueilleufe 
quantité  de  Caméléons  ( ani- 
maux aifez  cogneus  pour  la 
propriété  que  les  Naturaliftes 
leur  attribuent  de  fe  repaiftre 
de  vent  ) qui  fe  mettent  ordi- 
nairement fur  les  arbres  où 
croift  la  Calfe.  C’eft  là  mefme 
que  fe  t remuent  des  poules 
d vne  telle  tioirceur  que  lors 
qu  elles  foht  eui tt es,,  la  chair 
Ôc  les  os  mefme  en  font  aulli 
noirs  que  de  TEbene.  Quoy 
que  raye  fait  le  voyage  des 
Indes  par  terre  5 toutesfois  il 
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ma'  fallu  aller  plufieurs  fois 
par  mer , à caufc  des  Ifles  par 
où  ray  efté  contraint  de  pafr 
fer:  âuec  permiiïîon  6c  paife? 
portdu  Vice-roy  , ie  m’em* 
barquay  àGoâ  dans  vn  Qalr 
lion  Portugais,  pour  m'en  ve- 
nir à Lisbone;  Ce  Nauire  de* 
meura  perdu  refpace  de  hiiidfe 
iours  y dans  le  bas  6c  les  Jfles 
de  Im.Chiagas i{d.ns  aucune 
efperance  d'en  pouuoir  fortir: 
Mais  Dieu  par  fa  grâce  nous 
en  deliura  miraculeufement. 
C eft  vn  endrôiâ:  où  les  eaux 
courent  de  telle  forte,  que  les 
Pilotes  qui  paifent  par  lày  y 
font  extrêmement  trompez: 
car  leurs  voiles  venansàeftfe 
' ' ij 
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Ê^ti'lôrdinairement  tendues, 
lülmd'aduacer  ils  reculent, 
tant  les  coutans  y font  forts, 
6c  rapides* 

■ Nous  arriuafmes  au  Royau- 
me de  MdfimhicqiOnlcsVoi- 
tdgais  tiennent  laforterelfe 
nèinnaée  Æofamhicq.  Il  fe 
pefcliê  en  ces  mers  vn  certain 
poiffon  extrêmement  mon- 
RrUeux,  ôc  qu  on  appelle  vul- 
pefee-mouture,  c'eft 
a dire  femme  poiffon,  pourcc 
qu'au  contraire  de  la  Sirene» 
depuis  le  nombril  en  bas, il 
reffemble  à vne  femme,  & en 
a mefme  la  nature  ôc  ks  iam- 
bes,  qui  font  enfemble  atta- 
^ ebées  à vne  manière  de  cartt- 
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iage  ^ ou  pluftoft  de  peau.  Ce 
poifTon  a la  telle  conimcivïî 
Ton,  & fes  dents  qui  ont  la 
vertu  d eftandier  le  fang*,  fer- 
uent  à faire  des  chapelets.Les 
gens  de  ce  pais  font  noits  c5>- 
me  les  Mores^  Il  j a des  mi- 
nes d'or,  & c’eft  de  ce  lieu  feu- 
lement d’où  TEbene  vienù 
car  les  forells  ne  font  point 
d’autre  bois  que  de  celuy  là. 
Pour  venir  à Mofambicq  il 
faut  palfer  par  l’Ifle  de  famâté 
Heleine , Ôc  entre  le  C ap  de 
bonne  efperance,ôc  celuj^  des 
Efguilles.  C’eft  vne  fort  belle 
Ifle,  où  il  y a beaucoup  cPeaii 
douee4  Les  Portugais,  quand 
ils  commencèrent  à voyager 
N iij 
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dans  ks  Indes  Orientales , a- 
■yans  reconnu  celle  Ifle,&  lu- 
géant  qu'il  eftoit  neceffaire 
de  s'y  rafraichir , ils  y amenè- 
rent du  beftail , c'eftoit  pour 
-s  en  feruir  en  allant  ou  venat, 
pour  ce  qu'il  faut  necelfaire- 
-mént  faire  eau  en  ce  lieulà.  Si 
bien  qu’ils  pfenoiént  du  be- 
flailqce  qu’ils  connoilfoicnt 
lelir  eftre  necelfaire.  Ce  be^ 
llail  vint  à fe  multiplier  tellé- 
ment  qu’il  eftoit  prefque  in^ 
nombrable  :ily.feroit  encore 
fi  les  Holandois  eufl'ent  efté 
foigneux  de  conferuer  ce  que 
les ‘Portugais  auoient  iugé 
élire  nec  e (faire  pour  faire  ce 
yoyage.  Au  contraire  palfans 


199 


iufcjues  a la  Chine. 
par  la  ils  tuerent  vne  grande 
quantité  de  ce  bcftail , ôtunl- 
nerent  prerque  toute  cette 
Me, 

De  Mofambicq  i’allay  au 
Royaume  de  Sofalleic^x  eft  vn 
lieu  oii  dy  a quantité  d or. Ses 
habitas  font  de  la  religion  de 
Mahomet;,  leur  teint  eft  noir, 
ôcleur  terre  porte  le  mcfmc 
bois  que  celle  deMofambicq. 
Les  Portugais  tiennent  la  for- 
terefte  de  ce  Royaume.  ^ 

De  laie  m"  acheminay  à Lif- 
hone  y Royaume  de  Portugal, 
le  ne  diray  rien  des  particula- 
ritez  que  iy  ay  remàrquee^s, 
pource  qu  elles  font  aftez  co- 
nues. Py  fus  retenu  quatre 
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am  dcpcurque  ie  rappoitafTe 
ce  que  i auois  veu  dans  les  In- 
des ; car  ils  crayoient  que  cela 
leur  pourroit  apporter  quel. 
queprejudice.Mais  voyans  la 
grande  inftance  que  le  Roy 
faifoit  pour  ma  liberté,  iis 
s'aduiferet  de  m'ofter  de  LiA 


Donc,-  me  firent  paffer  vn  bras 
de  mer,  & m amenèrent  fc- 
crettement  à' vn  Chafteau 
nomme  Chajttwe^  à neuf  lieues 
du  Royaume  de  Valence,  afin 
^ue  i on  ne  feeut  pas  ce  que 
ceftôis  deuenu.  Là  ils  me  te- 
noient  le  plus  fecrettement 
qu  lis  pouuoient , & fans  que 
le  fis  fçauoir  par  inuciition,  & 
par  i entremife  de  mon  CoU'- 
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f£(Fcur,  ou  ixftois,  i'y  fcrois 
encore  fi  Dieu  ne  meuft  reti- 
ré de  cette  priron,  L ayant 
i5c  faiétfçauoir  parTinuen- 
:ion  cjue  i'ay  dite  cy-dcffqs,  le 
loy  par  fa  bonté  defira  que  ie 
•ulTe  mis  en  liberté,Cc  qui  me 
ut  accorde  à fort inftance. 

Tous  les  Indiens  tiennent 
les  ferpens  fraifez  dans  leurs 
'lauires , & s'ils  voyent  qqe 
eurs  ferpens  foient  trilles,  -ils 
ic  veulent  fc  bazarder  à au- 
:un  voyage.  Au  contraire  lors 
ju  ils  les  voyent  ioycux,&  en 
^lle  humeur  ils  donnent  fix 
bis  autant  quilsne  feroient 
•our  faire  le  voyage  qu  ils  en- 
reprennent  , fur  refperanee 
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qu  ils  ont  de  faire  beaucoup 
mieux  leur  profit.  Tous  ces 
Payens  s appellent  Gentils  ; il 
y en  a qui  portent  trois  ceim 
t lires  en  efcharpe  fur  eux. 
d’autres  cinq,  d’autres  fept 
d’autres  neuf,  ôc  d’autres  on- 
ze/c’eft  à dire  que  ceux  qu 
en  portent  le  moins  font  le* 
plus  déuots.  Il  n’y  en  a point 
d’autre  façon  dans  les  Indes 
le  laiffe  à part  tous  les  voya 
ges  que  i’ay  faits  en  l’Europe 
comme  ccluy  d’Italie,  dEf 
pagne,  de  Polo^gne,de  Hon 
grie , d’ Alemagne , d’ Angle 
terre,  de  Elandres,de  Hollan 
de,  & ailleurs  :,car  i’ayeftéei 
tous  ces  lieux  par  diuerfe 
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fois.  le  ne  dis  ïieri  non  plus 
des  particularitcz  que  ily  ay 
reucs , pour  ce  quelles  font 
iifez  connues  en  ce  paisi 
Au  ;rcftc  Gçs  Gentïîs  font 
^ens  qui  ont  beaucoup 
prit,  &:  qui  apprenent  facile- 
tnent  tout  ce  qu'on  leur  mo- 
dre.  Ils  eferiuent  tout  d'autre 
Façon  que  nous; ne  faifonS;ear, 
lu  lieu  que  nous  eferiuons  3 
3 gauche  » ils  àferiuerit  à la 
droite.  Ils  vfent  par  toutes  les 
Indes  da^ncre  qui  eft  faiâ:  en 
pierre  qlfils  deftrempent 
jtee  vn  peu  d'eau  ou  dp  fali- 
|ae  : nous  en  auons  v^u  en  ce 
pais , on  rappelle  encre  de  la 
Chinedls  fe  fe|:ueht,aulieu4e! 
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plumes  de  certains  rozeaujJ 
qui  fe  treuuent  au  bord  des 
eftaiigs.  Ils  ont  aulïi  en  tous 
ces  lieux  que  i’ay  nommez 
cy-deiFus , du  papier  de  cot- 
to-n  pour  efcrire,&ne  s en  fait 
point  d’autre  en  tout  ce  pais- 
là,  toutes  les  .toiles  y font  pa- 
reillement de  cot  ton. 

On  met  enuiron  trois  ou 
quatre  iournées  par  mer  du 
long  de  la  cofte  de  Çamboge: 
il  y a en  cet  endroit  vne  fi 
grande  quantité  de  ferpens, 
& de  tortues  que  les  ■ vaif^ 
féaux-,  comme  f en  fuis  tef- 
moin ont  afiez  a faire  à Ics' 
rôpre.  Il  y a auifî  beaucoup  de 
Baleines  despoilfonsnom- 
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Efpées  que  i ay  veù  corn- 
>attrc  aiiec  des  Baleines.  Ce 
îoiiTon  Efped  râute  en 
’c  lailTe  tomber  delTus  la  Ba- 
einedaquçÙe  fi  toft  qu  elle  de 
ênt  bleflee  s'enfuit  ôc  laiffe 
e champ  à fon  aduerfairei  II 
^ a.beauGoup  de  poiBbns  vo- 
ians  J comme,  andi  de  lôups 
marins  en  grande  quantité. 
Ce  que  ie  vies  de  dire  fe'treu** 
Lie  en  vn  cert aim  endroit  de  là 
mer  , qui  s appelle  le  .Climat 
de  Nadat.  On  va  fort  Eom- 
modement  pdr amer  de  ce'CO- 
fié  là  2i  car  les  deux  premières 
liourné^S  Von  ypid  va 
bre  infiny  de,poi{fons  ü feria- 
blés  qii  lis  a abandonnent  irà!* 

i. 


Voyagefaictpdnerte 
mais  les  Nauires.  L"oii  ci 
prend  tant  que  l'on  veut  pou 
manger  tout  le  long  du  voya 
geiiurques  à ce  que  Ion.  foi 
proche  de  terre  denuiron  d( 
deux  iournées.  Les  Pilote; 
prennent  extrêmement  gar 
de  à cela  à câufe  du  danger.  I 
y a Leaucoup  d'autres  fortes 
de  poiffons  qui  fuiuent  aulïi 
lesvai{fêaüxv-&  entre  autres 
leslireinturiers  & les  Tou- 
berahL  ' Ces  deux  fortes  de 
poiifons  font  extrêmement 
dangereuXjGar  ils  mettent  en 
pièces  tout  ce  q[uds  peuüent 
attraper»  Geluy  qui  fe  nom- 
meTeinturier  eft  le  plus  grâd^ 
& ie  croy  qu'âpres  laBaleinci 


:-eft  le  plus  prodigieux  poil- 
fon  de  k mer.  L on  treuuc 
rulfî  beaucoup  de  Glicuaux 
Sc  de  Bœufs  marins , qui  ont 
accouftuméià  cje  que  lay  ouy 
dire  aux  Bilotcsvde  faire  cette 
route , &:  qui  fortent  à trou- 
pes par  les  Mes  pour  aller  pai- 
ftre.  Enfin  le  poilfon  que  les 
Mariniers  redoutent  le  plus,; 
eft  celuy  qu’on  nomme 

: car  il  a Yne  mafiiere  de 
corne  à la  tefte>  auec  laquelle 
venant  à donner  dans  vn  vaif- 
feau>  il  le  tranfperce  auec  au- 
tant de  violence  que  fi  co- 
ftoitvncoupde  moufquet. 


Voyla  ce  qu  en  general  le 
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mon  voyage  5 lés.  priridpa- 
les  paicicularitez  duquel  ié 
ïne,  releme  paf  jdeuers 
en  intention  neantmoins  dé 
ks  dÔnér  au  public  > auee  vne 
augmentation  bêaucoup  plus 
ample  * fi  ie  voy  que  cet  abre- 
gt  quel  en  ay  faidlfoit  agrea-^ 
blé  à- ceux  qui  prendront  la 
peine  de  le  lirei  Que  fi  quel4 
que  chofe  m’oblige  vn  iour  h 
celajce  reralalatisfadtion  quC' 
i'ay  en  moy  mefuie  ^ toutes, 
les  fois  que  ie  avions  à me  rc-r 
prefencer  auec  combien  idc^ 
contentement  Dieu  m’a  fai(5b' 
la  grâce  d’auoir  veu  tant  de: 
pais  ôc  tant  de  loingtains 
Royaumes.  Car  ic  puis  dire 

fans 
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fans  mentir  que  durant  tout 
le  temps  que  i'a  j mis  à voya- 
ger, Tay  eu  cet  aduantage  iur 
la  pluipart  de  ceux  qui  ont 
V eu  le  monde,  de  n’auoir  cou-^ 
ru  aucune  fortune  ny  par  mer 
ny  par  terre*  Maas  comme  il 
n'arriue  que  trop  foüuent  aux 
Nauigateurs  de  rencontrer  le 
naufrage  au  port,aprës  fauoir 
euité  durant  viié  longue  na- 
uigation  5 ainli  ayant  elle  lî 
lieureux  que  de  ne  faire  aucu- 
ie  mauuaife  rencontre  dans 
es  lieux , tk  les  palfages  qui 
ont  ordinairement  les  plus 
iangereux,  mamauuailefbr- 
une  voulut  enfin  que  ie  treu- 
lalTe  ma  perte  op  ie  me. 


2 iG  Voyage faiB  ^ar  terre 
cïoyois  en  feurete.  Car  ie  fus 
à peine  arriué  àLisbone, ayant 
voyage  quatre  ans,  que  foubs 
vn  fpeeieux  prétexte  de  fauf- 
fes  raifons  d’Eftat  ie  me  treu- 
uay  réduit  à des  extremitez 
des  plus  grandes  quon  puiffe 
iamais  foudiir  parmy  les  peu- 
ples les  plus  Barbares.  Or  foit 
que  cette  difgrace  me  fuft  ar- 
riué, pour  auoir  v eu  toutes  lei 
forterelfes  que  les  Portugais 
tiennet  dans  les  lndes,ou  qu( 
la  crainte  quils  auoiétque  k 

ne  declaralTelemoyéde  leui 
pouuoir  faire  du  mal  cela  le: 
obligeai!:  deme  priuer  de  lali 
bertésde  forte  qu  au  deplaifr 
que  i eus  de  n en  ioüir  plus 
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fuft  iointe  vnc  perte  bien  no- 
table que  ie  fis  de  plus  de  trois 
cens  mille  efcus^  tant  en  pier- 
rerie,qu  eh  autres  pièces  rares 
& curieufes  que  lauois  ap- 
portées des  pais  eftrangers* 
Toutesfois  j comme  il  nefl 
point  d’amertume  fl  grande 
que  le  temps  ne  radouciffe  : 
il  arriua  finalement  qu  apres 
vne  captiuité  de  quatre  ans, 
& fur  le  point  queienepoü- 
uois  croire  quelle fc  deut  ter- 
miner apparemment  que  par 
ma  mort , il  pleuft  à noftre 
iufte  Monarque  Louys  XIII. 
de  me  déliurer  de  tous  ces 
maux  que  i’endurerois  enco- 
re à prefent  s’ils  n’euffent  pris 
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fin  par  vn  effet  de  la  bonté 
mcrucilieufc , qui  le  rend  le 
Protcdeur  des  innocens , & 
le  Libérateur  des  affligez* 
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